PLAN  , 

D’ORGANISATION 

Applicable  à la  Conjlitution  qui  convient  U 
mieux  à la  République  Rrançaife. 

;Cet  ouvrage,  qui  admet  aufîî  en  principe  Punîté  l’irdivîfibi-f 
lité  de  la  république  i ®.  réunit  les  corps  législatif,  exécutif, 
adminiftratif  & judiciaire , fous  la  furveillance  d’un  corps  de 
patriciens  repréîentans  du  peuple , ce  qui  forme  le  sénat 

DI  FRANCI. 

I Il  offre  une  nouvelle  divifion  abfolument  neuve,  plus 
i ^ agréable  de  la  France,  en  départemcns  ; J 

diuriéls  & communes;  ^ 

i toutes  fortes  d’établiffemens  que  commandent  \ 

I ihuxnanitéj  la  juffice  & l’intérêt  national. 


Toutes  mes  facultés  morales  & phyftques  apparticnBenc 
à la  patrie  J je  lui  dois  tout,  je  lui  confacreraî  tout. 


Dédie  aux  amis  de  la  loi  & à leurs  fondateurs. 

Par  le  DELAPL ANCHE,  Architectes 

rue  des  Tournelles^  N°  77. 


A PARIS, 


Thermidor^  Au  lir, 

W.y  > 


AU  GOUVERNEMENT, 


(k  aux  Amis  du  Bien  public , 
des  Sciences  & des  Arts. 


f . E vrai  patriote  doit  sembarraffer  fort 
peu  de  la  maniéré  dont  fes  aclions  feront 
^nvifagées  par  tout  le  monde.  Le  bien  pu- 
blic ne  peut  Je  faire  fans  froijfer  un  peu 
Vintérêt  particulier. 

Cefl  donc  a vous  y amis  de  la  loi,  de 
la  jufice  & de  t humanité  ; apologifles  & 
protecteurs  de  toutes  les  vertus  trop  long-' 
tems  méconnues  & outragées  : cejl  a vous  y 
amis  de  tordre  & du  bien  public ^ des 


fciences  & des  ans , ^ue  j aireffe  ét 
faible  hommage , qui  na  de  prix  que  celui 
que  vous  y attacherez  Trop  heureux  s’il 
mérite  votre  attention  , & Hauteur  votre 
ejlime. 


Salut  & fraternité  f 


DELAPLANCHE. 


AVIS  AU  LECTEUR. 


Tintrigue  & de  la  faveur  pour  me  procu- 
rer une  place  qui  ne  fe  donnoitj  il  y a 
deux  ans , qu’aux  hommes  les  moins  pro- 
pres à les  remplir  & en  partie  auteurs  de 
nos  maux.  J’ai  cru  pendant  ces  momens 
d’orage  dont  j’ai  failli  devenir  vidtime  pour 
avoir  le  premier  de  ma  feaion  ofé  déchirer 
le  mafque  impofteur  dont  ils  s’étoîent  cou- 
verts, afin  d’exercer  plus  cruellement  leurs 
vengeances  & leurs  animofirés  particu- 
lières; j’ai  cru,  dis-je,  devoir  m’occuper 
en  filence  de  la  néceffité  d^établir  un  gou- 
vernement folide  & durable  bafé  fur  la 
juftice  & l’humanité. 

La  conflicution  de  lypj^le  gouverne** 
ment  révolutionnaire  & toutes  les  perfé- 


révolution  dont  j’aime  refpric  avoir 
anéanti  mon  état.  J’abhorrois  la  voie  de 
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cutions  qu’il  a produites  m’en  ont  fourni 
Jes  matériaux. 

Oi  fe  refTouviendra  fans  doute  avec 
fàtisfaction,  qu’en  meîïidor  de  l’an  deuxieme 
de  la  république  , le  gouvernement  ne 
Voulant  en  cela  que  le  bien  de  la  France; 
le  néceffaire  du  peuple,  invita  les  artiftes 
à fe  réunir  pour  employer  leur  art  à com- 
pofer  ôc  déveloper  des  projets  & plans 
d’architetlure  civile  qui  conviennent  à une 
république , & pour  exciter  davantage  l'en- 
thoufiafme  & l’émulation  , ce  même  gou- 
vernement a engagé  les  artiftes  qui  entre- 
roient  dans  cette  lice,  à fecouer  le  joug 
de  la  routine  6c  à fortir  des  fcntiers  battus. 

Déjà  depuis  plus  d’un  an,  je  m’occupois 
du  projet  ci  - joint  guidé  par  le  principe  que 
tout  français  doit  avoir  devant  les  yeux  & 
que  je  configne  ici  : ( toaies  mes  facultés 
■phyfiques  & morales  appartiennent  à la 
patrie  ; je  lui  dois  tout  ,*  je  lui  ' confacrerai 
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tout  )y  quand  je  vis  cette  invitation  dans  les 
papiers  publics.  Je  me  hâtai  de  le  faire  6C 
le  préfentai  au  comité  de  falut  public , le 
30  du  même  mois  & même  année.  Il  fut 
renvoyé  à la  commiffion  des  travaux  publics 
pour  être  fournis  à un  juri.  Fatigué  de  le 
voir  fans  examen,  fans  réponfe,  jadrelfai 
au  mois  de  frimaire  dernier , une  pétition 
à la  convention  nationale , a ce  fujet , elle 
fut  de  même  envoyée  au  comité  des  travaux 
publics  ; elle  y eft  encore. 

Quand  j’imaginai  ce  projet  quel  étoît 
mon  deffein  ? qu’eft-il  encore  en  le  publiant  ? 
celui  d être  utile  , mais  loin  d être  auflî 
étendu,  je  me  bornai  à propofer  fimplement 
le  plan  d’un  édifice  defliné  à contenir  le 
Jénat  de  France  , mais  j ai  vivement  fenti 
combien  il  étoit  urgent  qu  il  fut  entouré  de 
tous  les  pouvolrs.- 

Je  conçus  alors  Pidée  d’un  plan  général 
convenable  à toutes  les  parties  du  gouvet^ 
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nement  républicain  français  ; le  bonheur 
du  peuple  toujours  préfent  à mon  imagina- 
tion forma  1 objet  du  plan  fur  lequel  je 
me  fuis  exercé. 

J’ai  jetté  mes  vues  fur  un  gouvernement 
tel  que  je  me  le  repréfentois , tel  que  je 
croyois  qu'il  devoir  être,  & tel  en  effet 
que  les  âmes  vertueufes  & éleétrifées,  par 
la  douce  image  de  la  félicité  générale  s*^eit 
forment  une  idée.  Si  dans  ce  tems  il  n’eût 
point  été  expofé  au  choc  des  événemens^ 
j’aurois  développé  dans  un  programme , 
toute  la  latitude  de  mes  idées  ; mais  je 
ne  pus  les  repofer  que  fur  ces  bafes. 

Un  grand  état , une  grande  population  ^ 
«étant  tout  entièrement  déforganifé.  Je  ne 
pouvois  cependant  me  fonder  que  fur  le  fol 
& les  moyens  de  population.  Il  fallut  donc 
que  j’entraffe  malgré  moi  dans  des  détails 
politiques  , pour  donner  au  premier  coup 
d’oeil  ^ l’exaét  apperçu  de  mes  çombinaifons. 
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& je  me  fuis  conféquemment  engagé  à un 
travail,  qui  fans  en  avoir  eu  l’intention 
réelle , peut  devenir  le  projet  de  fondement 
d’une  Conftirution; 

Tel  qu’il  foit,  je  le  foumets  à tous  les 
hommes  fenfibles  & aimant  le  bonheur  de 
la  France  : applaudi, il  m’encourage  à conti- 
nuer ; rejetté , c’efl:  dans  la  pureté  de  mes 
motifs  que  je  trouve  ma  confolation , & lî 
contre  mon  attente  quelques  parties  de  mon 
ouvrage  , peuvent  fervir  d’étincelles  pour 
allumer  le  flambeau  créateur  des  artiftes  qui 
marcheront  fur  mes  traces. 

Je  ferai  fatisfait , mes  vœux  feront  à 
leur  comble  , fi  elles  peuvent  produire 
tout  le  bien  que  je  defire.  J’aurai  joui 
de  la  gloire  d’avoir  anéanti  cet  affreux 
brigandage,  l’aliment  de  l’intrigant  égoïfte 
qui , fe  nourrifiant  impitoyablement  des 
fueurs  & des  larmes  de  fes  femblables, 
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fpecule  fur  la  mifere  publique , fa  fortuné; 
criminelle  qui  ne  lui  profitera  pas. 

J’aurai  rétabli  & animé  toutes  les  bran- 
ches du  commerce  & la  bonne-foi  qui  en 
cft  le  guide  inféparable.  J’aurai  contribué 
à faire  J par  toutes  fortes  de  moyens,  re- 
fleurir les  fciences  6c  les  arts  ; j’aurai 
fourni  à toutes  les  clafles  de  la  fociété  , 
des  occupations  qui  tourneront  à fon  avan- 
tage, ôc  feront  proportionnées  aux  facultés 
phyfiques  ôc  morales  de  chacun  : enfin , 
j’aurai  donné  l’idée  d’affeoir  d’une  maniéré 
impofante  6c  décifive  les  bafes  du  gou- 
vernement d’où  dépend  le  falut  de  la 
France. 

Ils  ne  plairont  peut-être  pas  à tout  le 
monde , ces  moyens  de  falut  public  que 
je  compare  à l’émétique  adminiftré  au  ma- 
lade qui  fouvent  neft  rappelé  à la  vie^ 
que  par  ce  moyen  extrême  & violent, 


Mais  qu'mon  fe  rappelle  l’état  de  pdûiH 
rîe  & de  délabrement  où  étoic  la  France 
au  commencement  du  dix-feptieme  fiecle^ 
occalîonné  par  des  guerres  injuftes  & 
au(E  longues  que  défaftreufes  ; qu’on  Je 
compare  avec  notre  pofition  , on  fera 
étonné  de  voir  les  moyens  que  prit  l’état 
qui  avoit  bien  moins  de  reflburces^  pour 
ralTeoir  fon  gouvernement,  Ôc  donner  aux 
fciences  & aux  arts  l’éclat  & la  fplen- 
deur  dont  ils  n’avoient  jamais  joui  juf^ 
qu^alors.  Tous  les  établiffemens  publics, 
les  édifices  fomptueux  , les  routes  , les 
canaux  & les  ports  qui  ont  tant  excité 
l’admiration  des  étrangers,  font  les  moyens 
qu’il  a employés  avec  fuccès.  Quoiqu’il 
ait  moins  envifagé  l’intérêt  général  que 
l’intérêt  particulier , ( vice  ordinaire  aux 
gouvernemens  defpotiques  ). 

Néanmoins , ces  projets  qu’on  traite- 
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rbît  aujourd’hui  de  folie , ont  cependant 
relevé  tout- à- coup  la  France,  penchée 
fur  les  bords  de  l’abîme,  ôc  prête  à de- 
venir la  proie  des  puilTances  étrangères,’ 
qui  l’ont  vu  enfuite  & reconnu  comme 
le  plus  beau  & le  plus  floriffant  royaume 
de  l’Europe. 


PLAN 


Pour  faciliter  la 

j’offre  à l’examen  réfléchi  des  amis  des  arcs 
des  mœurs  & de  la  raifon,  je  vais  le  plus  fuc- 
cinétement  qu’il  me  fera  poflible  en  indiquer 
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contenu,  pour  mettre  tout  ledeur  à meme  de 
jecrer  un  coup  d’œil  rapide  fur  les  matières  im- 
portantes qui  le  compofenr.  Je  m’occupe  pre- 
mièrement du  projet  & de  la  néceflîté  d’ériger 
un  MONUMENT  à Tufage  des  pouvoirs  réunis 
à la  repréfentation  du  fouverain , tels  que  Ugïf- 
latif  y executif,  adminifiratif  & judiciaire^  com- 
prenant généralement  tous  les  établilTements  qui 
peuvent  y avoir  rapport. 

J’offre  enfuite  mes  réflexions  fur  la  néceflîté 
de  former  une  carte  générale  du  territoire  de  la 
république  , pour  parvenir  a une  divifion  plus 
claire  & plus  précife  des  départemens , diftriéts 
& communes. 

Je  démontre  la  néceflîté  des  percements  des 
routes , chemins  & canaux  , & je  propofe  que 
l’état  puiffe  prélever  tous  les  terrains  qui  font 
néceffaires  aux  établiffemens  publics  , & que 
tout  rentre  enfuite  dans  les  mains  des  particuliers. 

Je  continue  par  examiner  la  néceffité  du  luxe 
dans  un  grand  état;  combien  il  eft  néceiïaire 
que  chacun  ait  un  état  fixe  dans  la  république  & 
ne  puiffe  monter  que  progrefîivement  aux  places. 

La  néceflîté  d’encourager  les  hommes  aux 
fciences  &:  aux  arts  ; l’importance  de  la  main- 
tenue d’une  grande  force  armée , & d’apprendre 
aux  hommes  que  l’ordre  focial  efl:  la  bafe  de  leurs 
droits  & de  leurs  devoirs. 
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La  néceflîté  des  impôts  fages  & modérés,  ôc 
la  maniéré  de  les  percevoir  légalement  fans 
troubles  Sc  fans  abus. 

Celle  de  former  des  maifons  de  détention , 
puifque  le  crime  ou  l’égarement  exige  ces  éta- 
blifTemens  rigoureux;  mais  ne  pas  en  former  des 
féjours  horribles,  que  l’humanité  en  jette  le  plan, 
que  la  fenfibilité.  veille  à fon  exécution,  ôc  k 
îuftice  à leur  régime  intérieur. 

Après  avoir  mis  la  malveillance  hors  d’étac 
de  nuire  , avec  quels  délicieux  tranfports  le  ver- 
tueux philantrope  ne  doit-il  pas  s’occuper: 

De  la  formation  des  maifons  de  fecours; 

Des  maifons  d’humanité  ; 

D’une  maifon  adoptive  pour  les  enfans  orphe- 
lins, fous  la  domination  de  la  patrie,  notre  mere 
commune  ; 

D’un  hofpice  pour  les  perfonnes  qui  n’au- 
roient  à fe  réclamer  de  leurs  départemens  ; 

Des  écoles  nationales  dans  chaque  commune  ; 

Des  collèges  dans  chaque  département  ; 

Du  culte  général  civil  & religieux  convenablè 
a 1 état  ; 

Des  théâtres  envifagés  comme  écoles  des  moeurs 
Sc  réunion  des  arts  & talens. 

D’un  licé  national,  formant  l’enfemble  des 
fciences  Sc  des  arts. 

C’eft  de  la  réunion  de  ces  parties  que  j’ai 
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ttiûrement  combinées , que  j’ai  formé  la  totalité 
de  l’ouvrage  que  je  vais  préfenter  à mes  conci- 
toyens j je  ne  me  fuis  pas  dilîimulé  que  pour 
parvenir  à fon  efFeétuadon  , il  ne  faut  pas  s’ar- 
rêter aux  inconvéniens  momentanés  ^ que  pour 
opérer  un  grand  bien , il  faut  l’établir  fur  une 
fondation  bonne  ôc  durable,  & lailTer  au  tems 
la  parfaite  exécution  de  ce  grand  édifice. 

Pour  y parvenir  fiirement  , j’ai  penfé  qu’il 
croit  nécefiaire  que  le  gouvernement  fut  réuni 
en  un  feul  point  j qu’il  fût  à portée  de  tous  les 
pouvoirs  qui  forment  fon  enfemble,  en  un  mot, 
de  le  fixer  ôc  d’afiurer  fon  exiftence  indivifible, 
c’eft  ce  que  je  vais  entreprendre  de  prouver. 


INTRODUCTION. 

Plus  fenfible  qu’éloquent  , plus  jaloux  de 
produire  les  infpirations  de  mon  cœur , que  de 
faire  briller  l’efprit , ne  pofiedant  pas  les  facultés 
nécefiaires  pour  recueillir  les^renfeignemens  qui 
auroient  pu  confolider  mon  travail , je  ne  puis 
retracer  que  des  idées  dont  l’enfemble  peut  de- 
venir de  la  plus  grande  utilité  j tel  fur  mon  but , 
heureux  s’il  efi:  rempli. 

Ce  n’efi:  qu’une  efquiffe  de  réflexions  que  je 
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préfente , une  foule  de  penfées  i auxquelles  je 
lailTerai  ^ fans  doute  , plus  de  fuite  â defirer  j 
mais  fi  le  légiflateur  veut  abandonner  un  mo- 
ment de  loifir  ôc  fe  pénétrer  de  mes  idées,  fi 
cette  tâche  peut  fixer  l’attention  , les  lumières  ôc 
l’aptitude ^de  quelques  philantropes , s’ils  ne  dé- 
daignctic  pas  de  fe  fervir  de  ces  matériaux,  je  les 
livre  fans  regret,  que  dis-je  , avec  zele  & fatis- 
faélion  â fon  génie  & â fa  fenfibilité. 

Qu’il  feroic  heureux,  me  fuis-je  toujours  dit, 
celui  qui  trouveroit  un  moyen  infaillible  d’oc- 
cuper les  hommes,  de  faire  revivre  les  fciences 
Sc  les  arts  , le  commerce  ôc  l’induftrie  , étouffés 
par  l’ambition  ôc  l’intérêt;  pour  y parvenir  , je 
me  fuis  figuré  qu’il  falloir  tirer  parti  d’une  po- 
pulation nombreufe  ôc  la  divifer  en  trois  clafies. 

La  première  eft  la  claffe  agricole  , pouvant 
tout  au  plus  occuper  cinq  âfix  millions  d’hommes  > 
il  eft  inconteftable  que  celle-ci  coopéré  à alimen- 
ter les  deux  autres. 

La  fécondé  claffe  eft  celle  des  ouvriers  , arti- 
fans  ôc  artiftes;  cette  fécondé  forme  le  commerce, 
le  négoce,  les  arts  ôc  les  fciences  : elle  peut  s’é- 
tendre â une  population  d’environ  douze  â quinze 
millions  d’hommes , ôc  fon  utilité  fecondaire  eft 
d’autant  plus  intéreffante  pour  l’état  , qu’elle 
forme  la  balance  pour  l’ordre  de  fociété , & 
quelle  maintient  une  troifieme  claffe , que  le  dé- 
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itntérefTemenr , Tignorance  & rafTujettiffement 
aux  paflîons  dégradantes  , rendroic  très-dange- 
reufe  par  loifiveré  où  elle  fe  trouveroit fans  les 
deux  premières. 

Cette  croilieme  clalTe  cft  celle  que  je  nomme 
errante , ôc  fa  population  peut  s’étendre  à 'cinq  ou 
fix  millions  d’hommes. 

C ’eft  au  légiflateur  judicieux  & éclairé  à ap- 
précier ces  trois  différentes  claffes  > & fur-tout 
cette  derniere , à qui  la  fociété  doit  toute  fa  fur- 
veillance , comme  cédant  facilement  au  joug  de 
fes  pafîîons  aviliflantes  ôc  dont  les  effets  font  Ci 
funeftes  pour  fhumanité. 

L’homme  moral  doit  fe  rendre  mile  à fa  pa- 
trie ôc  conféquemmenr  coopérer  au  bien  du 
peuple  5 en  lui  faifant  hommage  de  fes  lumières  : 
s’il  lui  déroboit  la  moindre  des  facultés  qui  font 
en  fa  puiffance , il  fe  rendroit  criminel  envers 
lui  ôc  autoriferoit  cette  même  fociété  à le  rejetter 
de  fon  fein  & à le  vouer  au  dédain  ôc  au  mé- 
pris général. 

J’ai  rempli  ce  devoir  autant  qu’il  a été  en  moi, 
Sc  ce  n’efl  pas  pour  en  recueillir  des  éloges  que  je 
remets  fous  les  yeux  de  mes  concitoyens  , une 
opération  à laquelle  je  me  livrai  il  y a plus  de 
huit  ans , ce  n’eft  pas  non  plus  pour  m’exhaler 
en  reproches  que  je  cite  levénement  qui  en  ré- 
fiiîta  5 puifqu’en  y procédant  j’y  trouvois  d’avance 
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la  récompenfe  dans  mon  cœur  j mais  feulement 
pour  prouver  que  les  obftacles  difgracieux,  loin 
de  me  rebuter  , m’enbardiflent  & eguillonnent 
l’ambition  , dont  l’homme  feul  doit  etre  jaloux > 
celle  de  faire  le  bien. 

A cette  époque  , donc , le  gouvernement  fie 
faire  aux  artifies  la  recherche  d un  moyen  rela- 
tif à la  boulangerie  j il  confiftoit  a fubftituer  au 
bois  un  autre  combuftible  quelconque.  Je  m oc 
cupai  fortement  de  cet  objet,  ôc  n épargnant  ni 
recherches  ni  dépenfes , je  parvins  a chauffer  ce 
four,  de  mon  imagination,  avec  de  la  tourbe  âc 
du  charbon  de  terre. 

Le  miniftre  Galonné  trouva  mes  procédés  con- 
formes aux  vues  du  gouvernement  , Sc  j aurois 
joui  du  plai/ir  d’en  voir  les  fruits  utiles  a la 
France  fans  fa  prompte  retraite  j j’eus  le  fort  des 
inventeurs  de  l’ancien  régime , ôc  nonobftant  les 
témoignages  de  bienveillance  que  j’avois  reçus  -, 
l’atteftation  de  la  faculté  de  medecine  que  je  puis 
produire  encore , Sc  prouvant  que  cette  invention 
eft  bonne  & utile  à l’état. 

Une  fuite  d’événemens  de  circonftances  m en- 
gagea a foumettre  dernièrement  ce  travail  au 
comité  d’agriculture  , qui  le  renvoya  a la  com- 
miffion  des  arts  ; j’ignore  quel  motif  a pu  la 
déterminer  à paffer  purement  & fimplement  à 
l’ordre  du  jour  fur  cet  intéreffant  article  j mais 
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je  vis  en  ce  moment,  fans  pouvoir  en  rappeler, 
mes  efpérances  évanouies,  mes  dépenfes  & mes 
peines  anéanties,  & je  demeurai  vidime  de  la 
partialité. 

J’abandonne  cette  digreffîon  dont  j’ai  cm 
devoir  faire  ufage  pour  prouver  qu’en  homme 
attaché  au  bien  de  ma  patrie,  je  ne  vois  qu’elle 
& ce  qui  peut  concourir  à fa  profpérité  ; je  fais 
faire,  quand  il  le  faut,  le  facrifice  de  ma  gloire 
Sc  de  mes  intérêts  particuliers  pour  ne  m’occu- 
per  que  de  la  félicité  générale. 

Je  reviens  au  plan  que  m’a  fuggérc  le  gou- 
vernement, je  le  crois  convenable  aux  pouvoirs 
qui  le  compofentj  puilTe  mon  attente  n etre  pas 
trompée. 

J ai  cherche  a réunir  dans  ce  projet  rutilité 
publique  & i’intérét  commun  ; j’ai  cherché  â éle- 
ver cet  edihce  a la  hauteur  de  la  majefté  du 
peuple  j en  envifageant  mûrement  la  caufe  , j’ai 
cherche  a déterminer  1 effet  Sc  a prévoir  routes 
les  fuites,  & à prouver  que  c’eft  à tort  qu’on 
a cherché  jufqu’alors  Sc  qu’on  cherche  encore  la 
palîîbilité  de  tirer  parti  du  Louvre  Sc  des  Tui- 
leries : tontes  les  expériences  n’en  feront  que  dé- 
uaontrer  1 ^mpoHibilite,  d autant  plus  reelle,  qu’on 
ne'peut  meme  y réunir  tout  ce  qui  eft  indifpen- 
fable^'au  fervice  de  la  Convention  Nationale 
feidernent,  a plus  forte  raifon  le  générai  d’un 
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gouvernement , qui  ne  peut  Ôc  ne  doit  être  qu*aa 
centre. 

Qu’eft-ce  en  effet  que  le  Louvre?  un  bâtiment 
gothique  5 déjà  ufé  par  le  tems',  fuperbe  exté- 
rieurement 5 mais  intérieurement  inhabitable 
une  fortereffe  décorée , un  amas  énorme  de  pierres, 
utiles  feulement  pour  la  conftruélion. 

La  commune  de  Paris  eft  fufceptible  de  de- 
venir , la  plus  faine  , la  plus  brillante  , la  plus 
commerçante  de  l’Europe  , par  fa  fîtuation , fa 
population  , par  les  rapports  qu’ont  entre  elles 
toutes  les  autorités  conftituées  qui  forme  le  foutieti 
de  cette  grande  commune.  Elle  me  paroît  digne 
de  pofféder  dans  fon  fein , le  fénat  de  France, 

Obfervatîon^k 

Depuis  des  fiecles , Paris  a en  dans  fon  fcin  le  gouyernement 
& toutes  les  autorités  conftituées.  Si  le  gouvernement  abandonnoi^ 
Paris,  ce  feroit  comme  ft  le  gouvernement  dédaroit  renoncer  aux 
arts  & aux  fciences  , & meme  les  anéantir  en  quelque  fojrte.  It 
voudïoit  alors  la  diftblution  de  cette  commune  & la  ruine  totale 
d’un  vingt-cinquicme  d«  la  France.  Mais  un  gouvernement  qui  a 
l’art  de  la  politique , eft  bien  loin  d’une  penfee  fi  prejudiciable  à 
l’intérêt  général. 

Il  y a des  hommes  aflez  extrêmes  dans  leur  domination , pour 
fufeiter  à quelques  départemens  une  aéiion  inconfidérée.  Ils  ne  croient 
peut-être  pas  fi  bien  fetvir  le  parti  ennemi,  qui  ne  fait  que  trop 
que  cette  commune  eft  l’égide  des  autorités  conftituées. 

Il  y a des  départemens  au  nom  defquels  on  a écrit  à la  convcntioii 
nationale,  que  fi  clic  étoit  influencée,  elle  choifilTc  un  autre  lieu. 
Ils  ne  favent  pas  qu’un  gouvernement  n’cft  influencé  qu’autant  qu’il 


lors  il  cft  foible.  Ob  règne 
, là  eft  la  force.  Donc  le 
que  par  la  loi , devient  formidable , 8c  ne 
peut  par  conféquent  pas  être  influencé. 

Paris  a le  plus  grand  intérêt  à l’ordre  8c  au  maintien  du  gouverne- 
ment 8c  des  loix.  Les  départements  ne  peuvent  révoquer  en 
loute  que  les  antropophages,  en  ma;eure  partie,  y viennent  de  loin 
a*engouârer  dans  ce  point  central  , pour  mieux  jouer  leurs  rôles, 
que  le  gouvernement  peut  très-bien  réprimer  tous  les  agitateurs, 
les  départements  auroient  dû  plaindre  Paris,  8c  non  le  bUmer. 


C eft  donc  Paris  qui  doit  adopter  un  plan  géné- 
ral bien  raifonné,  & régler  en  conféquence , déga- 
j retrancher  tout  ce  qui  peut  nuire  à la  gé- 
néralité de  fes  habitans. 

plan  adopte , les  maifons  dont  la  vétufté  ôc 
1 interet  public  neceflîteront  la  deftruétion,  feront 
toutes  déformais  uniformément  bâties  & n’auront 
plus  chacune  que  trois  étages  : les  rues  également 
diftantes  de  40  ôc  60  pieds  feront  en  outre 
bordées  de  trottoirs  en  forme  de  galeries , ôc  les 
fedtions  également  divifées  contiendront  des 
places  où  fe  tiendront  des  marchés  falubres  ôc  où 
feront  placés  les  fontaines  publiques. 

Comme  la  voie  publique  appartient  générale- 
ment â tous  ôc  â pérfonne  en  particulier , elle  ne 
doit  erre  , en  aucune  maniéré  gênée  ni  obftriiée, 
les  terreins  une  fois  limités  5 il  ne  doit  pas  y avoir  la 
moindre  anticipation  fous  quelque  prétexe  que  ce 
Xoit , & chaque  maifon  aura  défomais  une  cour 
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de  30  fur  40  pieds  & une  porte  cocKere  : enfin , 
telle  route  , chemin  ou  rue  n’aura  pas  plus  dp 
60  pieds  ni  moins  de  40,  Sc  les  routes  & chemins 
feront  bordés  d’arbires  ^-uitiers  & autres.  ^ > 

Les  differentes  •bîpnchas  que  réunit  la  bâtiffe 
offrent  des  refTources  immenfes;  elles  fournifFe^t  fe 
moyen  d’occuper  utilement  des  milliers  li’irotn- 
mes,  dont  l’oifiveté  eft  toujours  funeftejsJt 
judiciable  à la  fociécé  ; elles  réveillent  Sc  excitent 
l’honnête  induftrie , rétabliffent  le  commerce  entra- 
vé parla  malveillance  & la  cupidité , &font  lefleu 
rir  les  fciences  & les  arts,  tombés  depuis  fi  long- 

tems  dans  une  profonde  léthargie  : tels  font  les 
fruits  qu’on  en  a recueillis  jufqua  nos  jours, 
fruits  précieux  auxquels  on  ne  peut  qu  ajouter 
l’accroiffement  ôc  la  fplendeur  des  manufaftutes, 
qui  recouvreront  des  bras  aétifs  Sc  laborieux  , 
des  occupations  utiles  a tous  les  citoyens,  la 
viûoire  de  la  vertu  fur  les  vices  & les  palfions , 
le  défefpoir  & la  rage  des  ennemis  de  la  félicite 
publique , qui  n’él  éveront  plus  qu’envain  leurs 
voix  impuiffantes  , enfin  l’affermiffement  du  gou- 
vernement. 

Ce  tableau  neft  point 

concevant  dans  tous  fes  points  de  vue  ne  s eft  point 
plu  à fe  repaître  dune  belle  chimere,  j’en  ai 
embrafte  toute  la  poffibilité , ôc  je  vais  de  plus  en 
plus  en  développer  les  moyens. 
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Un  de  ceux  qui  fe  préfentent  le  premier  i ! 
ma  penfce  eft  d’effeduer  le  relèvement  du  pkn  ii 
terrier  de  chaque  commune  pour  en  former  une  1 
carte  générale  de  la  France,  &,cette  carte  donnera  i 
ie  releve  des  terres  pour  l’impdlition  foncière  que.  ^ 
je  propofe. 

■oTTtkites  les  rivières  & rues  doivent  être  auffilibres  ] 

qHf  Jtes  routes,  en  ce  quelles  participent  au 
commerce',  nouvelle  & précieufe  utilité  de  cette 
carte  pour  le  gouvernement,  pourvu  quelle  foie 
faite  avec  la  plus  grande  exaditude. 

Maigre  les  clameurs  de  certains  rigoriftes , 
je  m’obftine  non  fans  preuves  à regarder^le  luxe’ 
comme  utile  dans  une  grande  nation  j il  éveille 
1 amour-propre  , police  les  hommes  & encourage 
a a culture  des  arts,  il  occupe  utilement  & ^ 

agréablement  ce  fexe  dont  la  complexion  délicate 
ne  peut  fe  livrer  à de  rudes  travaux,  & lui  fait  fuir 
1 oifiveté,  fléau  préjudiciable  aux  mœurs  tout  autant 
dans  les  femmes  que  dans  les  hommes. 

Il  faut  dans  un  état  pour  le  bien  conftituer  que 
tout  jfoit  en  adtion.  , 

Qui  pourra  difeonvenir  qu’il  ne  foit  du  bien 
de  l’ordre  & de  la  dignité  françaife,  de  fixer  les 
états  des  citoyens  & de  veiller  fcrupuleufement 
a ce  que  les  pouvoirs  aient  un  caradère  diftindif 
félon  l’importance  de  leurs  miflions,  pour  que 
le  peuple  connoifiÇe , diftingue  & apprécie  fes 
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mandataires,  qui  forment  la  majefté  de  Tétât; 

L’intérêt  particulier,  fait  l’avantage  de  la  fociété, 
ôc  le  français  particulièrement  joint  à fon  intérêt 
beaucoup  d’amour-propre.  11  eft  elTentiel  que  la 
fociété  recueille  quelque  fruit  de  cette  qualité, 
dont  on  ne  peut  lui  faire  un  crime  quand  elle 
n’eft  pas  portée  trop  loin. 

Quand,  ilyai2ai5  mois,  je  préfèntai  ce  travail, 
jen’avois  point  décrit  les  coftumes  pour  les  citoyensi 
munis  des  pouvoirs,  on  étoit  encore  dans  la  fureur 
des  extrêmes , fléau  principal  de  la  révolution; 
Ce  que  je  déflgnai  dans  une  adrefle  à Taflemblée 
générale  de  ma  feétion.  (i) 

Il  eft  abfolument  néceflaire  que  Tordre  des 
chofes  s’établifle  de  maniéré  à ce  que  Thomme 
ait  un  état  ftable,  ôc  d’accorder  fon  intérêt  avec 
fon  amour-propre  y que  chaque  métier  fafle  vivre 
fon  pofleflTeur,  que  chacun  foit  à fa  place,  afin 
d’éviter  que  la  néceflité  d’exifter  n’enfante  pas  les 
manœuvres  ôc  Tintrigue  pour  parvenir  aux  places 
qui  ne  doivent  être  que  Tappanage  des  talens. 

Une  des  indifpenfables  néceflités  pour  un 
état,  c’efl:  d’avoir  une  force  armée  à fes  frontières  ÿ 
qu’elle  foit  cafernée  de  maniéré  qu’aucune 


(i)  Dans  le  tems  des  troubles,  fur  le  prétcatc  des  fubfiftances, 
pal  fait  une  adielTe  fur  la  nécellité  du  difceinemenc , mais  les  grandi 
pécoreuis  ne  m’ont  point  permis  de  lire  cette  adieiTç  inüruâive. 
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province  ne  foit  grevée  de  troupes,  & ce  qui  n efl: 
pas  moins  néceflfaire , c’efi:  qu’il  y ait  en  France 
une  furveillance  alTez  conlidérable  pour  que  chacun 
puifTe  aller  ôc  venir  librement  dans  toute  la 
république , foumife  à l’infpeélion  de  chaque 
commune. 

Qu’il  foit  du  militaire , comme  du  civil  : dans 
l’un  ou  dans  l’àutre  les  grades  doivent  être  le  par- 
tage des  bonnes  mœurs  Ôc  des  capacités  ; que  ce  foit 
progrelllvement  de  par  rang  d’ancienneté  que 
l’on  parvienne  en  place  fupérieure» 

J’ai  toujours  eu  l’ame  libre  , & les  vertus  dont 
le  gouvernement  républicain  fait  chérir  les  ma- 
ximes , font  aufîi  les  miennes , c’eft-â-dire  la 
liberté , l’égalité  6c  la  fraternité. 

Par  liberté  j’entends  la  faculté  d’exprimer  libre- 
ment ma  façon  de  penfer , fans  autre  frein  que 
la  raifon,  d’autre  mentor  que  la  loi,  6c  l’intérêt 
commun  pour  but  unique. 

Par  égalité,  l’entiere  jouifïànce  de  tous  les 
droits  que  nous  accordent  la  nature  6c  la  loi. 

Par  fraternité,  cette  union  douce  & parfaite  qui 
forme  le  lien  de  la  fociété , ce  charme  confolant 
qui  nous  fait  fupporter  le  malheur  6c  qui  nous 
engage  à foulager  nos  fembkbles , enfin  ce  fenti- 
ment  fi  pur  fans  lequel  on  ne  peut  efpérer  la 
jouilTance  de  ces  droits  inaliénables  6c  impref- 
criptibles. 
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L’érat  a éprouvé  des  fecoufles  convulfîves 
ennemis  s’occupent  fans  cefTe  à lui  en  préparer 
de  nouvelles  j c’eft  au  gouvernement  a em 
toute  fon  énergie  pour  le  guérir  de  celles  qu"* 
a fubi , Ôc  le  préfetver  de  celles  qu’on  s’apprête- 
roit  à lui  faire  fubir , il  nous  faut  des  loix  fan* 
doute,  mais  ces  loix  ne  peuvent  être  admilîibles 
qu’autant  qu’elles  feront  fandionnéespar  le 
ôc  qu’eft-ce  que  l’homme  jufte  , exempt  du 
des  pallions , entend  par  le  peuple  ? 
élus  par  lui. 

Procurez  au  plutôt  ces  loix , légifla 
ce  peuple  depuis  fi  long-temps  abattu  par  la 
France  ôc  l’anxiété  j vous  doive  enfin  fon  retour 
au  bonheur,  à la  tranquillité,  ôc  letat  un  calme  fût 
êc  inaltérable,  la  force  de  la  loi,  les  douceurs  de 
la  paix , <Sc  la  facile  circulation  des  fubfiftances  (i) , 
l’établifiement  de  1 ordre  des  finances,  tels  feront 
les  fruits  heureux  de  ces  loix  que  le  peuple  délire 
avec  tant  d inftances,  Ôc  qui  feront  le  bonheur  des 


(i)  Je  crois  qu'il  eft  de  l’intérêt  du  gouvernement  de  furveillci 
la  répartition  des  grains  feulement,  & de  lailTer  à la  libre  con- 
currence les  autres  denrées,  qui  ne  peuvent  avoir  une  haulTe  que 
momentanée. 

Mais  s’il  met  les  fubfiftances  en  adminiftrations  , il  offre  à 
l’avide  commerçant  du  jour,  autant  de  calculs  diffétCHs,  fource 
lie  tous  nos  maux. 
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générations  futures  Sc  l’admiration  de  nos  voifms , 
meme  celle  de  nos  ennemis. 

Tout  citoyen  eft  membre  d’une  commune,  il  en 
partage  les  droits,  Sc  eft  conféquemment  fujet  aux 
memes  devoirs;  il  peut  librement  exprimer  fa 
façon  de  penfer,  foit  par  la  parole  foit  par  écrit, 
mais  qu’il  rejette  la  voie  de  l’anonyme  , voie  qui 
n’appartient  qu’à  la  batreflTe  ce  à la  calomnie  ; fa 
figiiature  doit  être  le  garant  de  la  pureté  de  fes 
intentionsV^qu’il  donne  alors  l’élan  aux  impulfions 
de  fon  cœur,  Sc  la  fociécé  ne  verra  en  lui  qu’une 
portion  digne  d’elle  & un  de  fes  membres  efti- 


1 


mables. 

J’ai  cité  plus  haut  la  nécelîité  des  impolitions, 
j’y  reviens  en  ajoutant  qu’elle  eft  indifpenfable 
pour  la  tenue  d’un  état , mais  la  plus  ftriéte  égalité 
doit  en  être  la  bafe  fondamentale.  11  eft  aufli  mé- 
ritoire à un  homme  de  payer  un  petit  impôt', 
qu’à  an  riche  un  plus  confidérable  ^ puifqu’il  eft 
proportionné  à fon  avoir. 

Les  maifons  de  détention  font  comprifes  dans 
le  nombre  des  néceflités  malheureufes,  elles  con- 
tiennent la  malveillance  Sc  mettent  obftacle  à fes 
perfides  defteins.  Tout  homme  qui  trouble  l’ordre 
de  la  fociété  eft  indigne  d’y  trouver  afyle  ; mais 
l’adivité  de  la  loi,  peut  par  progreftîon  de  tems 
diminuer  le  nombre  trop  confidérable  des  médians. 
Les  maifons  de  fecours  préfentent  à l’homme  indir 


genc 
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genr  qui  n’a  pas  la  facilité  de  fe  faire  foigner  chez 
lui  dans  l’urgence  des  fes  befoins  quand  il  a fait 
tout  ce  qu’il  a pu  pour  la  fociété , c’efi:  la  fociété 
qui  lui  efc  redevable , elle  lui  doit  reconnoiirance  Sc 
fecours  : manquer  â s’acquiter  de  cette  dette  factée, 
c’efb  outrager  les  droits  de  la  fraternité , c’efë  com- 
bler la  mefure  de  rinhumanité. 

Les  inditutions  des  écoles  dans  chaque  com- 
mune, étant  a la  folde  de  l’état,  elles  ne  doivent 
avoir  pour  but  que  l’indrudlion  publique  • il  eft 
donc  à défirer  , que  fans  aucune  didinccion , les 
enfans  de  tout  fexe , foient  tenus  de  profiter  des 
leçons  qui  s’y  peuvenc  donner.  Cette  facilité 
établie , il  en  réfulte  une  loi  qui  conftate  que 
d’ici  à dix  années  , aucun  citoyen  qui  ne  fauroit 
lire  , ni  écrire,  ni  calculer , ne  feroit  admiffible  à 
aucun  emploi  civil  ni  militaire.  Aucun  ad:e  ne 
pourroit  avoir  de  validité  qu’autant  que  les 
contradans , en  auraient  fourni  par  écrit  le  motif. 
Cette  obligation , qui  au  premier  coup  d’œil  parole 
rigoureufe  , cefTera  d erre  envifagée  comme  telle  , 
quand  on  examinera  qu’il  y a dix  ans  d’intervalle 
d’éducation  gratuite , Sc  que  le  tems  ed  fuffifant 
pour  cette  fimple  indrudion. 

Tout  état  légitime,  adopté,  reçu  3c  nécelTaire 
a la  fociété,  doit  pourvoir  à la  fubfidance  de  fon 
•podeffeur;  le  militaire  meme  qui  par  amour  pour 
fa  patrie  s’ed  voué  â la  profeffion  des  armes,  ne 

B 
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peut  en  embrafTer  une  autre  à raifon  de  fon  fervice, 
mais  pour  obvier  â cet  inconvénient  je  bazarde 
cette  propofition. 

En  contenant  les  troupes  dans  l’adivité  où  elles 
doivent  être  , n’eft-il  pas  poHTible  de  leur  fournir 
des  travaux  utiles  où  elles  puifTent  travailler  huit 
heures  du  jour  ? Ces  travaux  ne  pourroient  avoir 
qu’un  rapport  direéb  à la  chofe  publique  , par  ce 
moyen  le  foldar,  feroit  tout  à la  fois  aélif , laborieux 
&:  défenfeur  de  fa  patrie  : il  méconnoîtroit  loifiveté 
qui  da.ns  des  momens  de  repos  , déforganife 
l’énergie  nécerfaire  aux  armées,  &:  éloigneroit  de  lui 
la  corruption  oc  le  libertinage  , fléaux  malheureu- 
fement  exiflans  au  fein  de  nos  légions. 

Qu’une  loi  formelle  lance  l’anathême  fur  le 
duel.  On  s’entre-égorge  encore  â la  honte  de  notre 
régénération , point  de  différence  encre  un  duellifle 
âc  un  alfaflin  , le  même  texte  de  la  loi  doit  le 
pourfüivre  , l’atteindre  Sc  le  frapper.  Par  cette 
mefure  die  infpirera  fhorreur  de  l’homicide,  & 
refferrera  plus  fortement  les  nœuds  de  la  fraternité. 

La  dignité  de  vénérable  patricien,  efl:  le  dernier 
degré  qui  puifle  fatisfaire  l’ambîtion  du  plébéien 
vertueux  j celle  de  notable  efl  la  première.  Je 
voudrois  qu’à  dater  de  fa  promotion,  il  fut  tenu 
de  fe  marier  dans  les  cinq  années  fuivantes;  que 
ce  fondlonnaire  ni  fon  époufe,  n’exerçaflent  aucun 
commerce , négoce  ou  profefïion  quelconque , pour 
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qu’on  ne  puifTe  lui  imputer  aucune  partialité  dans 
fes  fondions  , aucun  intérêt  étranger  à l’intérêt 
public;  ôc  comme  il  aurait  vingt-deux  grades  à 
parcourir  depuis  celui-ci , jufqu’à  celui  de  véné- 
rable patricien  , qu’il  conferveroit  jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie , ce  feroit  vingt-deux  épurations  , ga- 
rantes de  fes  talens  politiques  Sc  de  fes  vertus^ 
Mais  qu’on  ne  croie  pas  cependant  que  je 
veuille  retrancher  ces  époufes  des  occupations  qui 
peuvent  honorer  leur  fexe  ou  les  borner  aux  feuls 
foins  de  leur  ménage  , elles  fe  rendront  utiles 
en  s’occupant  des  fondions  dignes  de  la  fenfibi- 
lité  de  leur  ame,  elles  fe  chargeront  de  l’adminiitra- 
tion  des  maifons  d'humanité,  elles  y porteront  un 
œil  vigilant  & fecourable;  Sc  au  décès  de  leur 
mari , la  moitié  de  fes  honoraires  êc  le  logement 
tout  le  rems  de  fon  veuvage  fera  le  prix  de  fes 
fervices. 

Je  vais  maintenant  entrer  en  matière  6c  tracer 
la  fubdivifion  des  paragraphes  que  j’ai  fommaire- 
ment  indiqué. 

Vefeription  du  Sénat  de  France , compre- 
nant généralement  les  établijfemens  qui 
peuvent  y avoir  rapport  j formant  le  point 
central  de  la  République. 

Le  peuple  français  ef:  fouverain  ; la  repréfenta- 
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tion  nationale  témoigne  famajefté,  il  efi:  donc  indif- 
penfablement  néceffaire  que  l’édifice  confacré  à 
fes  féances  j ne  foit  pas  par  fa  conftruélion  inté- 
rieure, ôc  par  fes  embellilTemens  extérieurs  au- 
delTous  de  fa  deftination. 

Les  matériaux  provenant  de  la  démolition  de 
tous  les  palais,  maifons  ôc  édifices  inutiles  dont 
l’entretien  difpendieux  efi:  une  charge  onéreufe 
pour  rétat,  feroient  d’une  grande  économie. 

Le  fire  de  la  barrière  d’enfer  me  paroît  le  lieu 
le  plus  fain , le  plus  élevé,  le  plus  convenable  en- 
fin pour  jetier  les  fondemens  de  cet  édifice  qui 
doit  être  à jamais  mémorable. 

Je  me  plais  à donner  à ce  monument  dont  l’ap- 
pareil ne  peut  être  trop  majefiueux  ni  trop  impo- 
fant  5 une  forme  réunifiant  toutes  les  recherches  ôr. 
les  perfections  de  Fart , de  maniéré  qu’aucun  édi- 
fice de  l’Europe  ne  puifie  l’égaler. 

Le  centre  en  fera  fermé  par  un  dôme  dont  la 
conftruCtion , la  force  ôc.  l’élévation  furpafieront 
celles  des  plus  fuperbes  monumens. 

Ce  dôme  fera  cerné  par  une  galerie  en  plan , 
de  forme  carrée  à pan  coupé  j chaque  pan  coupé 
fera  joint  à un  autre  dôme,  ce  qui  en  formera 
quatre. 

Ce  monument  fera  defiiné  aux  vénérables  pa- 
triciens repréfentans  du  peuple,  au  nombre  de 
300. 
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Un  des  quatre  dômes  feroit  a Tufage  & pour 
la  tenue  des  féances  du  pouvoir  légiflatif , au  nom- 
bre de  I05  membres. 

Le  deuxieme  a l’ufage  du  confeil  de  comptabi- 
lité OU'  pouvoir  exécutif,  au  nombre  de  5 o mem- 
bres» 

Le  troifieme  à l’ufase  de  l’intendance  nationale 

O 

ou  pouvoir  adminiftratif,  au  nombre  de  100  mem- 
bres. 

Ec  détermlnément  le  quatrième  à l’afage  du 
tribunal  de  caflàtion  pour  la  tenue  de  fes  féances , 
au  nombre  de  45  membres  , quand  les  circondan- 
ces  exigeront  la  réunion  des  trois  tribunaux. 

Par  cette  diftribution,  la  repréfentation  du  peu- 
ple fe  trouvera  entourée  des  principaux  pouvoirs 
de  l’Etat  réunis  au  centre , ce  qui  formera  le  fénac 
de  France. 

Tous  les  bâtimens  adjacens  feront  d’une 
architeéture  fimpie  &:  moderne,  ou  réuniront  le 
goût  Sc  la  folidité  néceffaire  à tous  les  écablilTemens. 

Du  fénat  on  diftinguera  quatre  galeries,  portant 
chacune  200  toifes,  la  première  dirigée  vers  le  nord, 
la  feeonde  au  midi,  la  troilieme  au  levant  > & la 
quatrième  au  couchant. 

A l’extrémité  de  ces  galeries  prendra  une 
colonnade  double , couverte  , qui  pourrourrera 
oébogonalement  Sc  concentrera  un  terrain  d’envi- 
ron 200  arpens , qui  formera  un  jardin  divifé  en 
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quatre  parties  par  les  galeries  qui  en  formeront  les 
réparations. 

Ce  jardin  contiendra  généralement  un  échan- 
tillon de  tout  ce  que  la  végétation  peut  produire  en 
notre  climat;  alors  il  remplacera  le  jardin  de§ 
plantes. 

A trente  toifes  de  la  colonnade  ci-delTus  défi- 
gnée  & au  pourtour  feront  les  bâtimens  deftinés  au 
domicile  des  patriciens  fepréfentans  du  peuple, 
& les  autres  bâtimens  adjacens  feront  deftinés 
au  pouvoir  légiflatif  & autres , formant  le  gou- 
vernement, de  maniéré  que  l’efpace  des  trente  toi- 
fes de  la  colonnade  aux  bâtimens  foit  réfervee  à 
la  culture  des  plantes  Ôc  au  délalfement  des  mem- 
bres du  gouvernement, 

11  y aura  quatre  cours  d’entrée,  celle  du  nord, 
du  midi,  du  levant,  ôc  celle  du  couchant. 

J’éleve  enfuite  d’autres  bâtimens  dépendant  du 
point  central,  je  laifte  une  place  de  loo  toifes 
d’efpace.  A la  partie  oppofée  de  cette  même  place 
il  y aura  la  divifion  de  terrain  à la  difpofition  du 
gouvernement  5 la  partie  poftérieure  de  ces  ter- 
rains qui  concentrent  la  place, fera  limitée  par  une 
rue  de  foixante  pieds  de  large , qui  féparera  les 
propriétés  nationales  des  propriétés  particulières. 
Tous  les  bâtimens  deftinés  aux  pouvoirs  ôc  les 
établilTemens  y relatifs  , feront  compris  dans  un 
cercle  poligonale , formant  un  diamètre  de  mille 
toifes. 
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Il  fera  établi  à diftance  égale  du  point  cen- 
tral au  Panthéon  & aux  Invalides , quatre  tem- 
ples , confacrés  , le  premier  à la  nature  ^ le  deu- 
xieme aux  fciences  ^ arts  , le  troifieme  a la 
raïfon  , le  quatrième  à la  gloire. 

Le  premier,  deftiné  à recueillir  les  hommages 
adrelîes  à l’auteur  de  la  nature,  offrira  pour  orne- 
mens  de  fes  autels,  & contiendra  les  produdions  ' 
de  la  terre,  les  végétaux  y les  minéraux  ^ &c.  enfin 
une  colieélion  de  ce  qui  peut  enrichir  notre  hifloirc 
naturelle. 

Le  deuxieme  dédié  aux  fciences  & arcs,  en 
formera  le  licé,  il  fera  la  réunion  de  tous  les  chefs 
d’œuvres  fortis  de  la  main  des  favans  de  des 
artifles. 

Le  troifieme  contiendra  dans  fon  fein  , les  ou- 
vrages de  morale  & de  philofophie  propres  a for- 
mer le  cœur  & l’efprit  de  l’homme.  C eft  dans  cette 
enceinte  que  le  républicain  pourra  librement  s éclai- 
rer fur  fes  droits  & fes  devoirs. 

Définitivement  le  quatrième  offrira  aux  yeux  des 
amis  de  la  vraie  gloire  le  dépôt  précieux  des  reites 
révérés  des  citoyens  qui  dans  le  cours  de 
leur  carrière  républicaine  auront  donné  des  preuves 
de  leur  héroïfme  & de  leur  amour  facre  pour  la 
patrie. 

A partir  du  fénat  à deux  lieues  du  rayon  fe 
terminera  la  limite  de  Paris  ou  la  dépendance 
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centrale,  ôc  de  plus  une  demi-lieue  fans  maifon  , 
dont  le  terrein  contiendra  des  marais. 

La  dépendance  centrale  fera  limitée  par  un 
canal  tout  au  pourtour,  & duquel  canal  s’écoule- 
ront quatre  canaux  en  embranchement. 

L’un  ira  en  droite  ligne  à Dunkerque , frontière 
du  nord-  le  fécond  aux  Pyrénées , frontières  du  midi; 
le  troifieme^  a Strasbourg,  frontière  du  levant  ; & 
le  quatrième^  a Saine- A4alü5  frontière  du  couchant. 

A 1 intérieur  du  canal  formant  limite  de  la 
dépendance,  il  fera  établi  un  port  pour  le  dépôt  des 
marchandifes  > la  partie  extérieure  de  ce  canal  fera 
fermee  par  un  parapet,  un  trottoir  ôc  un  boule- 
vard au  pourtour,  Sc  du  pourtour  de  ce  boulevard 
partiront  cent  routes  qui  aboutiront  en  ligne  direéte 
aux  frontières,  ôc  n auront  de  pente  ôc  contre-pente 
qu’un  pouce  par  toife,  autant  comme  polhble  le 
percement  de  ces  routes  facilitera  les  divifions 
des  communes,  diftriéls  & départemeiis. 

§.  I L 

De  la  nécejfiîé  de  former  une  carte 
générale. 

Après  avoir  établi  un  plan  général  à l’ufage  des 
pouvoirs,  il  n’eft  pas  moins  néceffaire  d’en  former 
un  pour  Paris  ; & j’établis  la  nécelTité  de  faire 
une  carte  générale  de  la  France , c’eft-a-dire,  de 
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faire  un  relevé  de  tous  les  plans  terriers , utilité 
démontrée  dans  une  infinité  de  circonftances. 

Cette  carte  indiquera  la  divifion  de  toutes  les 
routes  qu’on  aura  intention  de  faire , les  divifions 
des  départemens,  diftrids,  communes  5c  canaux. 

La  divifion  de  tous  les  terrains  néceffaircs  à k 
tenue  de  l’état. 

Dix  arpens  pour  la  dépendance  de  chaque 
maifon  commune  , douze  pour  la  dépendance  de 
chaque  diflriét  j quinze  pour  celle  de  chaque 
département , quatre  pour  la  dépendance  de 
chaque  polie  , dix  pour  les  cafernes  de  chaque 
régiment  : les  terrains  ci-defliis  prélevés  , 1 état 
mettra  le  tout  en  vente  , afin  qu’il  n’exifte  pas  de 
terres  incultes;  que  toutes  routes  ôc  chemins  foient 
alignés  aux  frontières,  aux  places  fortes,  de  aux 
ports  maritimes,  aux  terrains  néceliaires  a chaque 
culte  pour  les  temples  &c  cimetières. 

Ainfî  donc  on  alignera  , réglera  , arpentera 
tous  les  terrains  ; on  connoitra  arpens  par  arpens 
la  quantité  qu’il  y en  a en  France,  de  l’on  pourra 
de  fuite  établir  fûremenc  l’impot  foncier  que 
j’ai  propofé  & regarde  comme  néceflaire  5c  in- 
difpenfable. 

Pour  donner  de  la  valeur  aux  producHons  de 
la  terre , il  faut  l’impofer.  Le  propnctaiie  oblige 
par-k  d’en  retirer  tout  le  parti  poflible , y don- 
nera fes  veilles  5c  fes  foins.  Le  percement  dej; 


rrançaiie  eit  une 
pouvoirs  font  au  nombre  de 
■ ï executif  5 admîiîiftracif  ôc  i 
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routes  ajoutera  4 fa  valeur,  d’autant  plus  qu’il 
en  eft  beaucoup  d abandonnées,  à eaufe  de  leur 
cloignemenr. 

L’intérêt  du  gouvernement  eft  de  tiret  le  plus 
grand  parti  de  fon  fol  : tout  terrain  peut  donner 
J exiftence  à une  produdion  quelconque , & en 
iinpofant  les  terres  on  en  impofe  conféquemment 
le  produit. 

On  peut  établir,  fur  chaque  grande  route  , de 
deux  en  deux  lieues  une  pofte  aux  chevaux  te- 
nue par  la  plus  forte  ferme  de  chaque  arron- 
iflement.  Le  direéleur  y tiendra  auberge , & le 
fond  du  terrain  appartiendra  à lëtat.  Chaque 
leue  de  pofte  contiendra  quatre  arpensde  terrain, 

& elles  feront  fous  la  futveillance  de  la  commune 
du  canton. 

La  démarcation  de  ces  poftes  fera  formée  par 
un  obelifque  fur  lequel  feront  inferits  les  routes 
chemins  & communes  de  rarrondilTement.  Ces 
memes  poftes  tiendront  des  voitures  publiques 
pour  1 arrondiftement  du  département. 

ÿ.  I I L 

De  la  divijion  de  la  France  en  départements  j 
dijiriàs  ù communes. 

Tt,  T“  1 1 T>  1 ï — * ••  * ^ . m 

■;  légif- 

iieiaire.  Ces 
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pouvoirs  ont  pour  appui  la  raifon  fouveraine;  & 
pour  force,  les  loix,  feule  domination  des  hom- 
mes libres. 

Les  pouvoirs  font  indivifibles  & permanens, 
aucun  deux  ne  peut  être  légalement  alfemblé, 
qu’au  nombre  de  moitié  de  fes  membres  plus  un , 
donc  l’appel  fe  fera  avant  toute  elpece  de  délibé- 
ration. 

Tout  milîîonnaire  délégué  par  eux  , y rendra 
compte  de  fa  condiiiie  , fans  en  excepter  les  véné- 
rables patriciens , qui  en  doivent  un  , au  peuple 
fouverain , à chaque  année. 

La  république  fera  divifée  en  départemens,^ 
diftriéts  ôc  communes.  Paris  doit  en  être  la  dé- 
pendance centrale.  Seront  comprifes  dans  les  dé- 
partemens  les  îles  de  France  j ôc  dans  cette  nou- 
velle diviiion,  la  Flandre  autrichienne,  le  Hainaut, 
le  Brabant,  la  baffe  Autriche  bordant  le  Rhin 
jufqu’à  la  mer , ôc  généralement  tous  les  pays 
conquis  ou  à conquérir. 

La  République  fera  divifée  en  cens  dépanemens, 
chacun  d’eux  en  dix  dijlricls  , chaque  diftrid  en 
dix  communes.  Ce  qui  produira  mille  districts  , 

ôc  DIX  MILLE  COMMUNES. 

ÿ.  I V. 

Taris  va  comme  dépendance  centrale 
de  France, 

Paris  fera  divifé  en  cent  feéllons  ou  communes. 


. chacunede  ces  ferions  portLa  le  nom  d’un  dépar- 
‘ement,  ce  qui  déterminera  leur  affiliation, 
mem  vT'"  r"  ^’-ondilTemenr  dun  dcparte- 
ieraaffil"  ^ ""  tenis  , 

déoarr  ^ ^ 

mDe  fe  comportera  de 

n^eine  envers  les  citoyens  de  la  dépendance.' 

J.  V. 

De  la  formation  des  communes , leurs  droits 
6"  devoirs, 

fouverV^  majorité  de  la  population  qui  attefte  la 

en  aflêmblee  de  commune,  fera  pouvoir  conL 
me.  ( Tourautregenrede fociéré ou raffemblement 
aura  aucun  pouvoir  aftif.  ) 

Le  nombre  de  la  population  d’une  commune 
doit  fe  monter  a peu  près  à jooo  individus. 

7,  e "°‘t  avoir  le  droit  de  s’affiembler  en  corps 
conffitue  une  fois  le  mois  dans  l’arrondilTement  de 

f pouvoirs.  Dans  le  cours  de  fes  féances,  elle 

arr^^afa^ 

es  Peances  fe  tiendront  depuis  dix  heures  du 
matin  jufqu  a dix  heures  du  foir.  Une  délibération 
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ouverte  ne  fera  point  interrompue  , qu’elle  ne  foie 
terminée.  La  commune  fera  chargée  de  l’exécution 
des  loix  provenant  du  diftridt  : elle  fera  préfidée 
par  un  notable  refponfable  des  arrêtes  qui  s’y 
prendront.  Le  corps  municipal  repréfentera  la 
commune , lorfqu’elle  ne  fera  plus  en  alTemblée , 
de  aura  la  police  de  rarrondilTement.  La  commune 
alTemblée  aura  feule  le  droit  de  fanétionner  la 
nomination  d’un  candidat  au  polie  de  notable , 
que  le  corps  municipal  pourra  feul  préfenter,  ôc 
qui  ne  fera  élu  que  d’après  un  llrid  épurement  de 
fes  mœurs.  Cette  circonftance  ell  d’autant  plus 
néceffaire,  que  le  notable  eft  delliné  à parvenir 
progrelîi veinent  aux  principales  fondions  de  l’état. 

La  compolîtion  du  corps  municipal  fera  d’un 
maire  , un  agent,  cinq  officiers  municipaux  Sc  dix 
notables.  Une  commune  ne  doit  pas  avoir  le  droit 
de  deftituer  ou  remplacer  fans  un  motif  légitime 
6c  abfülument  déterminé  , 6c  tout  membre  de 
pouvoirs  fera  libre  d’abdiquer  en  en  fournilfant 
des  raifons  valides. 

Obfcrvation. 

Ce  n’cft  plus  le  tems  des  extrêmes  : il  nous  faut  des  moyens 
les  hommes  bien  pénétrés  de  leurs  devoirs , le  doivent  être  de  leurs 
droits. 

Il  s’agit  de  donner  des  loix  à une  population  de  vingt-  cinq  millions 
d’hommes , & habitans  d’un  grand  état,  quLpolTcde  un  des  plus  beaux 
climats  de  la  terre;  à une  population  favante,  induûricufe,  ôc  remplie 
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tf^ourproprcdc  g;„ie,u.c.ai„f„nç.iO;  i une  pepu,a.i„„ 
peffede  une  fi  grande  variété  dans  1er  arra  . dans  les  fciences  . dî™ 
e genre,  dans  fon  .„„r„erce , dans  fon  négoce  & dans  fon  induflrie  • 
cette  populat.cn  nombreufe,  opulente  & aûive,  veut  des  loir  di. 
gracs  de  les  principes.  ^ 

du.  de  fies  droits  , qu.  eto.t  rien  moins  qu’une  chimere  , tendant  i 
, avltlTement  de  l'etat  fc  à l’efclavage  des  hommes , fa.te  Sc  praticable 
uniquement  pour  un  état  révolutionnaire  La  Fiance  n-emend  fure- 
ment  pas  errr  toujours  en  état  de  rcvoluiion. 

Par  cette  conftitution  un  citoyen  domicilié  efl  tenu  b un  fréquent 
^erv,ce  m.hta.re , qui  eft  impraticable . en  ra.fon  de  ce  que  ce  ne  peut 
etre  qu  au  detnmem  de  fon  état.  ^ 

Il  eft  tenu  de  fe  rendre  de  cinq  en  cinq  jours  au»  alTemblées  de 

rct“;.“  <■« 

Eft-.l  nommé  i une  aftemblée  primaire,  il  abandonne  fon  com- 
merce. Eft -.1  élu  à une  fonftion  quelconque,  il  eft  obligé  de  quit- 
ter Tes  foyers  pour  fe  rendre  ob  f,  miffion  l’appelle,  le  tout  pour 

Voilà  en  quo.  confifle  le  droit  du  citoyen  , ou  pour  mieux  dire 
e droit  a l’intrigue,  à la  haine,  à la  vengeance,  à l’ignorance  & à 
ia  continuelle  perplexité. 

Si  ce  citoyen  nommé  à une  fonébion  publique  eft  un  artifan  il 
perd  fa  main.  ^ 

Si  c’eft  un  artifte,  il  déJaifle  fes  travaux. 

Sic’eft  un  négociant,  il  altéré  fon  commerce. 

Si  c’eft  un  homme  de  lettres.il  eft  obligé  d’abandonner  fesaffaires 
de  qn,tter  fo  foyers  & fa  famille,  le  tout  pou,  remplir  une  miffion 
pubhque  lefpacc  de  deux  ou  quatre  aus,  & occuper  uue  place  rout 
cou,„.re  a foh  erat.  n’ayan.  point  le  raient  que  cette  place  peut 
«tger.  Vo.la  un  homme,  s’il  n’a  point  de  patrimoine,  qui  eft  obligé 
de  devenir  un  muigau,  : il  faut  que  fa  place  lui  procure  une  fubfif- 
tance  le  refte  de  fa  vie;  encore  faut-il  qu’il  fe  dépêche,  pour  faire 
place  a d’autres  qui  n’en  ont  pas  moins  befoin  que  lui. 

Si  cette  loi  eût  fubfîfté,  leurs  droits  ne  feroit  qu’un  jeu,  fit  leurs 
devoirs  confiftcroient  dans  ces  mots  : ôte-toi  de- là  ^ que  je  my  mette 
£t  pourquoi?  parce  que  tu  as  une  fubjificnce , & ^e  je  n'en  ai  point 
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Nous  avons  eu  aflez  d’exctiiples  des  maux  que  }c  trace  ici  « pour  ne 
point  révoquer  en  doute  que  nous  n’aurions  ni  induftrie,  ni  arts,  ni 
états , que  chacun  feroit  hors  de  fa  fpherc. 

Dans  un  individu  Ton  intérêt  particulier  doit  avoir  le  pas  fur  l’in- 
térêt général.  On  ne  peut  faire  des  loix  que  pour  les  hommes , & 
l’on  ne  peut  pas  faire  des  hommes  pour  les  loix.  La  loi  ne  doit  être 
faite  que  pour  leur  avantage  , mais  non  pas  à leur  préjudice.  Une 
révolution  n’dt  pas  affez  lucrative  à un  état,  pour  en  chercher  la 
prolongation.  Si  cette  loi  eût  duré  un  liecle,  je  fbutiens  que  la  révo- 
lution fè  leroit  prolongé  un  fîccle.  Je  ne  crois  pas  que  ce  foit  là  le 
vœu  de  la  fociété. 

I!  faut  fe  pénétrer  que  chaque  individu  tient  à un  métier , à un  art, 
à un  commerce,  à un  négoce  , à un  emploi , à une  fpeculation  quel- 
cosique-  Comme  je  fais  vœu  de  travailler , non-feulement  pour  le 
préfenr,  mais  ercore  pour  l’avenir,  8c  que  je  me  voue  entièrement  à 
l’ordre  focial  , je  defire  que  les  hommes  jouifTcnt  de  leurs  droits  » 
pour  qu’ils  puîfTent  en  faire  ufage  réellement.  Le  droit  de  l’ordre  & 
l’avantage  de  î.t  fociété  , le  droit  qui  écarte  refprît  d’intrigue  & d’a- 
nimoflté  , le  droit  enfin  d’accorder  avec  la  raifon  Sc  le  diicerncmcnt  ^ 
les  arts , l’induftrie , l’amour-propre  ik  les  mœurs , la  profpérité  & 
l’afFcrmiflement  de  la  république  . la  gloire  Ôc  l’honneur  du  français. 

Je  prie  Icieaeur,  avant  de  juger  mon  travail,  de  bien  fe  pénétrer 
de  mon  programme  ( introdué^ion  , page  ç ) de  la  patrie,  des  hommes 
qui  la  compofent  & de  fes  moyens  induürieux , de  la  grande  popula- 
tion , éc  des  avantages  de  fes  relations  commerciales  3 cnfintc  il  jugera 
du  principe  que  |e  propole , .avec  celui  delà  conûitmion  de  1795, 
& far-tout  de  ne  pas  oublier  ce  principe,  que  tout  homme  ne  gere 
que  par  amour-propre  ou  par  un  intérêt  fordidc. 

ÿ.  V L 

De  r avancement  du  citoyen  dans  les  fondions 
publiques , civiles  & militaires. 

Dans  Tordre  focial  tous  les  citoyens  ont  iè  meme 
droit.  Confeqaemment  ils  font  fujets  aux  memes 
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devoirs,  Sé  a une  égale  foumiffion  aux  loix,  La 
connoiirance  de  fes  devoirs  lui  donne  celle  de  fes 
droits  , Si  lui  en  affure  la  jouilTance. 

Tous  les  états  Sz  profelîions  dépendent  les  uns 
des  autres , fi  les  arts  libéraux  fournifient  de  1-oc- 
cupatlon  aux  arts  mécaniques  , à leur  tour  ces  j 
derniers  tiennent  leur  étendue  des  arcs  libéraux. 

Les  dilîerens  genres  d’occupations  occafionnent 
difFérens  genres  de  néceflités  ; de  là  la  naifiance  3c 
raccroifTemenc  du  commerce  ^ des  arts  Sc  des 
fciences. 

J’ai  dit  dans  le  fommaire  de  cet  ouvrage , que 
la  multiplicité  de  la  population  néceffitoit  le  luxe  • 

Sc  je  le  répété  , fi  l’amour-propre  l’occafionne  , il 
vivifie  le  commerce  Sc  entretient  les  relations  de 
climat  à climat  , Sc  d’état  à état.  L’harmonie  fa- 
ciale ne  régné  que  par  ces  relations  différentes  , 

& par  le  maintien  des  ioix  organiques  de  la  gé- 
néralité. 

Lire  5 écrire  , calculer , la  connoilTance  exade 
de  la  langue,  l’étude  profonde  des  loix  , les  ref- 
fources  de  ion  art  ou  de  fa  profefiion , voilà  ce  qu’il 
eif  important  au  citoyen  de  connoître.  Tous  ces 
avantages  réunis  lui  procurent  les  bonnes  mœurs, 
l’a^abiiité  Sc  la  probité.  Le  principe  de  ces  con- 
noiifances  peut  germer  dans  les  cœurs  à Tàge  de 
dix  ans  , cc  à ce  même  âge  il  peut  fe  déterminer 
au  choix  d’un  état,fuivanc  fon  inclination  les  fa- 
cultés 
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cultes  de  fes  moyens/  Malheur  aux  parens  déna- 
turés que  la  balTeire  ou  l’avarice  engageroit  à refu- 
fer  a leurs  enfans  la  joiiiirance  inapréciable  de 
l’inftrudion.  Invitation  alors  & droit  aux  commu- 
nes de  les  leur  retirer  & de  les  mettre  fous  la  pro. 
teéfcion  des  loix  humaines  & naturelles. 

Tout  citoyen  propriétaire  dans  l’état , doit  être 
tenu  de  participer  à la  garde  de  fes  foyers  depuis 
l’âge  de  15  ans,  & pareillement  tenu  de  donner 
une  année  de  fa  vie  au  fervice  de  la  force  armée  : 
la  force  armée  n’étant  plus  que  le  gage  de  la  fureté 
républicaine , & non  le  foutien  de  la  tyrannie  , de 
l’orgueil  &c  de  l’ambition. 

O 

La  confftance  dans  la  force  armée  ne  pourra 
s’acquérir  que  par  cet  ordre  : pour  parvenir  au 
premier  grade , ii  faudra  quatre  ans  de  fervice 
comme  militaire  foldé,  6c  progreffivement  en  rai- 
fon  de  fon  âge  Sc  de  fes  capacités , unanimement 
conftatés  par  fon  corps. 

Ce  ne  fera  qii’après  avoir  été  candidat  pour  être 
notable,  qu’un  citoyen  pourra  parvenir  â occuper 
une  place  civile.  C’eft  le  moyen  de  n’y  rencontrer 
que  des  hommes  intadbs  ; 8c  cette  méthode  deve- 
nue générale  , alTurera  aux  dix  mille  communes 
de  la  république , des  fondionnaires  probes  & 
vertueux. 

Pour  fe  mettre  fur  les  rangs  de  candidat  au 
pofte  de  notable , on  devra  prouver  cinq  années 

C 
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d’afiiduité  aux  écoles  primaires,  favoir  , depuis 
cinq  ans  jufqu’à  dix  -,  huit  années  fuivances  à 
l’étude  des  fciences  & belles-lettres,  une  année 
de  fetvice  dans  la  force  armée  , & une  connoilTance 
entière  des  loix  executives,  adminiftratives  ju- 
diciaires. Ces  différentes  occupations  conduifent 
infenfiblement  à la  vingt-unieme  année  , âge  re- 
quis par  le  plan  que  je  donne. 

Il  n’y  aura  que  dix  notables  par  commune  , Sc 
en  attendant  la  place  vacante  que  le  candidat  fera 
en  droit  d’occuper  d’après  les  formalités  prefcrites 
remplies  , il  pourra  occuper  toute  autre  fonaion 
utile. 

En  cuittant  fon  dépatteroent  il  renonce  à la  no- 
t.abilité  , & ne  peut ,'  étant  élu  , quitter  la  com- 
mune jufqu’à  ce  qu’il  puifTe  parvenir  au  titre  de 
notable  , qui  l’élevera  à l’honorable  fondion  de 
vénérable  patricien  français.  11  faudra  qu  il  ait 
progtefîivement  paffé  par  celles  tenantes  aux  inftt- 
tutions  d’inftrudion  publique  , aux  e.mplois  ju- 
diciaires , aux  adminiftrations  de  gouvernement , 
aux  opérations  exécutives  de  la  république  , au 
pofte  important  de  légiflateur  français , & déter- 
mlnénienc  il  arrivera  a celui  de  vendable  patri- 

'CIEN  FPvANÇAlS  5 REPRESENTANT  DU  PEUPLE. 

Obfervation» 

La  proEreKicn  fe  fera  de  la  manière  fuivante  : après  qu’il  aura 

été  accepté carididât  à la  notabilité,  comme  il  ell  fpécifié  ci-deffus. 
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i».  notable  , t.  foüs-infti tuteur,  3.  infiitutcur  ou  adminlflrateur  des 
écoles  primaires  de  commune  , 4.  fous-magiftrat , magiftrat  de 
police  d’une  comgmune,«5.  fous-adminiidrateur  , 7.  adminiftrateur  de 
diftrift  , 8.  fous-magiftrat  civil , 9.  magifîrat  civil  de  tribunal  de 
diftriâ:,  lo.  fouj^juge  conciliarcur , n-juge  conciliateur,  11.  fous- 
principal , 15.  prncipal  adminiflrateur  de  college,  j 4.  fous-fubdélé- 
gué,  1 fubdélégué  de  l’adminiftration  départementale,  i6.  magiftrat 
de  France  des  tribunaux  nationaux,  17.  intendant  de  France  de  i’ad- 
miniftratson  de  gouvernement , . 8.  grand-comptable  de  France  pour 
le  traité  des  grandes  opérations  exécutives  de  la  république , 19.  féna- 
teur  français,  10,  vénérable  patricien  repréfentant  du  peuple  de  la 
république  françaife. 

On  ne  parviendra  au  premier  titre  que  conformément  à la  loi,  & 
à tous  les  autres  progrelÜvemcnt  & par  rang  d’âge. 

Enfreindre  cetre  loi , c’eft  fe  rendre  criminel 
envers  l état  ôc  fufceprible  dêcre  aceufé  d’avoir 
voulu  coopérer  à fa  ruine. 

Outrepalfer  les  bornes  d'une  milïion  quelcon- 
que,c’eft  trahir  la  loi^  la  confiance  publique , & 
fe  rendre  coupable  envers  l’une  ôc  l’autre. 

Plu  de  pouvoirs  au  citoyen  après  fa  miliion 
remplie. 

Le  citoyen  hors  de  fes  fondtions,  n^ed  plus  que 
régal  de  fes  femblables,  & a les  mêmes  devoirs  à 
remplir  envers  l’ordre  focial.  Telle  eft  la  vraie 
fource  des  principes  d’égalité  ôc  de  fraternité. 

5.  V I L 

De  r urgente  nécejjité  d'éleBrifer  tetatparalifé. 

le  gouvernement  doit  être  le  corps  élednque 
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d un  état  paralifé  ; la  France  eft  maintenant  daris 
cette  fituatioH,  il  faut  une  violente  commotion 
pour  l’en  retirer.  C’eft  donc  à l’aftivité  du  gouver- 
nement à préparer , à furveiller , & à opérer  le 
mouvement,  & la  ramification  eft  infaillible. 

Légillateurs,  cette  vérité  n’eft  pas  à fe  préfenter 
à vos  regards;  je  n’entrerai  donc  pas  dans  le  foin 
d’en  développer  les  parties.  Le  falut  de  l’état 
dépend  de  vous  & le  peuple  l’attend  de  vos  grands 
de  immortels  travaux  , Sc  les  plus  précieux  pour 
vous  de  pour  lui  font  l’organifation générale,  finon 
exadement  telle  que  je  l’ai  conçu  de  que  je  k 
préfentc  au  moins  dans  des  formes  qui  félon  moi , 
n’en  doivent  point  être  éloignées. 

11  ne  peut  prendre  fon  exécution  que  par  vous,  . 
généralement  c’eft  à vous  de  mettre  chacun  à fa 
place , û’organifer  les  communes , diftrids  de  dé- 
partemens , d’ici  à dix  ans  l’état  prendra  le  cours 
comme  il  eft  fpécifié  ci-deffus. 

VII  I. 

I 

Des  vénérables  patriciens  repréfentans 
du  peuple. 

Les  vénérables  patriciens  ou  Repréfentans  du 
peuple  leronc  au  nombre  ide  trois  cent  & ne 
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pourront  être  choifis  que  parmi  les  plus  anciens 
légidateurs. 

Comme  je  l’ai  dit  dans  mon  paragraphe 
la  repréfentation  nationale  fiegéra  au  point  cen- 
tral du  fénar; 

Elle  ne  fera  légalement  afTemblée  qu’au  nombre 
de  moitié  de  fes  membres  plus  un. 

Elle  s’alTemblera  de  droit  une  fois  par  décade , 
ôc  fe  convoquera  en  alTemblée  extraordinaire 
fiiivant  l’urgence  des  circonftances. 

Cette  alTemblée  formant  & repréfentant  la 
fouveraineté  du  peuple  , aura  droit  d’approuver 
ou  improuver  toute  propofition  de  loi  ôc  celui 
de  la  maintenir  ôc  de  la  furveiller. 

Aucune  loi  ne  fera  changée  fans  fon  aveuj  ôc 
avant  d’opérer  ce  changement  s’il  eft  exigible  elle 
en  proclamera  les  motifs , Ôc  toute  ancienne  loi 
doit  être  maintenue,  refpeélée  ôc  fuivie  tant  qu’elle 
ne  fera  pas  remplacée  par  une  nouvelle. 

Une  loi  préfentée  à fa  fanélion  ne  fera  exécutée 
ôc  n’aura  de  force  qu’après  une  année  d’intervalle, 
au  bout  de  ce  terme  elle  fera  revifée  folemnelle- 
ment  ôc  rejetée  ou  confentie  pour  ne  plus  être 
détruite. 

Toutes  les  opérations  des  alîemblées  feront  géné- 
ralement connues  du  peuple  entier,  ôc  fes  repréfen- 
tans  lui  en  rendront  un  compte  formel , une  fois 
par  chaque  année.  Chaque  citoyen  aura  le  droit 
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de  lui  ftdrelTer  par  écrit  fes  opinions  fur  l’intérêt 
public,  comme  il  aura  de  même  le  droit  de  la 
féclamation. 

Chaque  membre  aura  pour  titre  : Vénérable 
patricien  repréf entant  du  peuple  français. 

Les  honorairesde  chacun  d’eux  feront  de  20,000^  ; 
ce  qui  formerapour  la  totalité..  ^00,000  (N°i  ) 

(I). 

§.  1 X* 

Du  pouvoir  légijlatif. 

Le  pouvoir  legiflatif  ed:  compofé  de  cent  cinq 
membres,  & il  eft  indivihble  & permanent;  & ne 
peut  ftatuer  légalement  qu’au  nombre  de  moitié 
de  fes  membres  plus  un. 

Tous  les  fix  mois  il  rendra  compte  aux  véné- 
rables patriciens  repréfentans  du  peuple  feulement. 

^ Ses  fonétions  conhftent  dans  la  formation  & 
réformation  des  loix. 

Tenant  les  renes  de  l’état , fes  pouvoirs  feront 
limités  aux  loix,  & refponfable  des  deftins  de  la 
France,  il  aura  droit  de  faire  la  paix  & la  guerre. 

Tout  ade  émané  de  ce  corps  doit  être  fait,  au 
îiom  dû  peuple  fouverain,  & fi  le  légidateur  doit  la 


f 0 Vindmtion  dci  coftumes  fom  à it  ^ pu  ordre  de 
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proteaion  des  loix  U’opptimé  , il  ne  peut  mettre 
l’oppreffeut  i labri  de  fa  févénté.  Toutes  loix 
émanées  de  ce  corps  n’a  aucun  actif  fi  elle  n a pade 
à la  fandion. 

Les  honotaites  du  Icgiflateur  français  , titre 
refpedif  de  chaque  membre  , feront  de  quinze 
mille  livres,  ce  qui  forme  annuellement  pour  les 
cent  cinq  légiflateuvs. . . . 1 , 5 7 5 

5.  X. 

De  la  grande  comptabilité  de  F rance.  - 

Le  confeil  de  la  grande  comptabilité  de  fmiiQe 
feracompofé  de  50  membres;  il  réfidera  près  dw 
fénat,'&  ne  pourra  opérer  qu’au  nombre  de  moitié 
de  fes  membres. 

Ses  fondions  comprendront  les  grandes 
opérations  de  l’état,  c’eft-à-dite  la  grande  police 
intérieure,  les  correfpondances  étrangères,  les 
opérations  militaires  Sc  maritimes,  celles  des 
monnoies,  du  timbre  de  la  république  & des 

difFérens  fceaux  de  1 etap. 

C’eft envers  le  pouvoir légiflatif  quelle  fera  ref- 
ponfable  de  fa  geftion,  dont  elle  lui  tendra  compte 
tous  les  trois  mois,  & les  honoraires  de  chacun  d eux 
feront  fixés  à quatorze  mille  livres,  formant  le  total 
jjg yOO,  OOO.  (N  3.) 
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§.  X I. 


t intendance  générale  de  la  république. 

Cette  intendance  générale  dont  je  vais  démon- 
trer  1 ntune  par  Je  détail  de  fes  fonâtons  fera  com- 
pofee  de  cent  membres. 

Ses  fondions  feront  lapromulgation.la  prompte 
execution  de  toutcequi  émanera  du  pouvoir  légiSa- 

> édition  des  operations  du  confeil  de  corop- 
a due  & généralement  de  toutes  les  exécutions 
gouvetnementales;  ce  fera  pareillement  au  pou- 
leg.flatifque  cette  intendance  rendra  , compte 
a fes  exercces  & à fa  réqu.fition  , mais  au  moL 
une  fois  tous  les  trois  mois. 

Chaque  membre  aura  pour  titre:  intendant  de 
fe*  honoraires  feront  de  douze 
aifant  au  total. . 1,100,  000  (N®  4.) 


D 


^ - X I I. 

es  tribunaux  nationaux. 


ferit  é^K  • i"  dépendance  de  France 

feront  établis  trois  tribunaux  nationaux,  favoir, 

"^donal  civil  interpellatoite. 

n unal  national  pour  crime  de  Jeze-nation. 


{ 41  ) 

5®.  Tribunal  national  de  calïation. 

Le  premier  doit  erre  principalement  établi  pour 
connoître  des  délits,  faits  ôc  inculpations  attribués 
aux  fondlionnaires  publics  de  l’état , ôc  aux  per- 
fonnes  en  miffion  ôc  falariées  par  ledit  état, 
connoître  des  prévarications  dans  les  emplois 
publics  ; il  fera  feul  compétent  pour  les  interpel- 
lations premières  , en  matière  fufdite  ôc  nomémenc 
pour  procédures  civiles  y dettes , ôcc.  Toute  incul- 
pation annonçant  un  crime,  fera  par  lui  renvoyée 
au  tribunal  criminel. 

Le  fécond  , ne  connoîtra  d’autre  fon£l:Ion  que 
celle  de  juger  les  crimes  de  lèze-nation  , quelque 
foit  leur  nature  ôc  le  lieu  où  iïs  auront  été  commis.'  ^ 

Le  troifieme  que  je  puis  nommer  le  tribunal 
des  tribunaux  , recevra  les  appels  des  jugements 
qu’ils  auront  prononcés  , il  ne  doit  connoître  que 
la  loi  , revifer  d’après  la  loi  , & confirmer  ou 
annuller  d’après  la  loi  ôc  fuivant  fon  texte  précis 
fl  toutes  les  vertus  doivent  erre  le  partage  de  tous 
juges , ceux  de  ce  dernier  tribunal  doivent , pour 
me  fervir  de  cette  exprefTion , en  être  les  pofTefTeurs 
fuprèmes.  Les  membres  de  ces  trois  tribunaux 
feront  au  nombre  de  quarante-cinq  ôc  auront  le 
titre  de  Magiftrats  de  France.  Ils  feront  répartis 
par  portions  égales  dans  les  trois  tribunaux  ] les 
honoraires  de  chacun  feront  de  lo,  ooo*,  formant 
le  total  de  450,  000*  (n®  5). 
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î.  XIII. 

Des  Tribunaux  Départementaux 
6*  Adminijirations. 

Ces  tribunaux  feront  civils  & criminels  au 
nombre  de  cent,  c’eft-à-dire , un  par  chaque 
epartement;  il  fera  compofé  de  onze  membres 
par  chacun.  Ils  feront  dénommés  Magifirats  du 
aepartemenc  de 

Les  fondions  de  ces  tribunaux  font  comprifes 
dws  les  titres  qui  leur  font  ici  donnés  ; les  hono- 
raires de  chaque  magiftrat  feront  de  9,  000  livres. 

lormant  pour  les  onze  cent 9,  900,  000*. 

Ceux  du  fous-magiftrat  ou  greffier,  feront  de 
8.  500  livres,  formant  pour  les  cent  membres 
«505  000  livres. 

adminiRrations  départementales  feront  au 
nombre  de  cent , a une  par  département.  L’objet 
pincipal  de  leur  miRion  fera  l’exécution,  1 ’impreflion 
a publication  des  loix  & ordres  exécutifs  , pro- 
venant  de  l’intendance  générale  de  France.  Ces 
adininiftrations  ne  devront  compte  qu’à  l’intendance 
leulement , & tous  les  trois  mois.  Chacun  de  leurs 
membres  aura  le  titre  de  fubdélegué  du  dépar- 
Ces  membres  feront  au 
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nombre  de  cinq  par  chaque  adminiftration  , ce  qui 
produira  cinq  cent  fubdélégués  dont  les  honoraiies 
feront  individuellement  fixés  à huit  mille  livres, 

faifant  le  total  de ^00,000. 

Les  honoraires  du  fous-fubdélégué  feront  de 
8000  livres  ^ formant  pour  cent  membres , 
Soojooo  livres.  N®.  {6.) 

§.  XIV; 

Dés  collèges  des  dèpartemens. 

Chaque  département  aura  un  collège  deftine  à 
recevoir  les  enfans  mâles  depuis  l’age  de  10  ans 
jufquà  18.  Ce  collège  fera  conftruit  aux  frais  de 
l’état , de  le  département  l’aura  fur  fa  refponfa- 
bilicé.  L’adminiftration  intérieure  en  fera  confiée 
à un  principal  Ôc  fous-principal.  Le  département 
fcul  aura  le  droit  de  fixer  les  penfions  de  ceux  qui 
y feront  nourris  ôc  logés. 

Les  chefs  de  clalTes  feront  au  nombre  de  dk 
relativement  aux  fciences  de  aux  langues  ^ ils  ne 
pourront  être  admis  que  munis  des  titres  de  can 
didats  de  notabilité.  Il  pourra  de  même  y avoir 
des  profefieurs  d’arts  agréables  , tels  que  mufique 
inftrumentale  , peinture,  architeéfufe  , deffin  » 
danfes , &c.  Leurs  honoraires  feront  prélevés  fùc 
le  produit  des  penfions. 


V J 

L’inftmaion  principale  fera  celle  des  lann.es 
grecque,  frança.fe  & laâne,  les  nrathénratiies 

feronTrr"^^d^*'^  principes;  les  autres  parties  ne 
ont  «gardées  que  comme  objets  d’agrémens. 

nature 

Le  principal  & fous-principal  auront  l’entiere 
^.reaion  de  1 ordre  & la  nîaintenue  de  ce  te 

«lois  a 1 aom.mftrat.on  du  département.  Les  ho- 

poni  K 7000  livres,  formant 

pour  200  membres  1,400,000  , N“  7. 

5.  X V. 

T>U  culte  convenable  à la  République 
françaife. 

exifte“d”ff''*  ""  couchant.il 

rte  differentes  nations  plus  ou  moins  civilifées. 

fedeT  ‘^^g'r.es  , 

ledes  6c  cultes  quelconques. 

Jec^uhf'T.-'  ^ ^ ""  dominant,  c’eft 

culte  catholique  ; il  a perdu  fa  domination  par 

-eantilfement  de  la  monarchie,  il  „e  peut  le 

prendre  que  par  la  monarchie , qui  ne  peut  avoir 

nohlT  r '^^‘•^cliraire  d’oùreprendroit  la 
bleJe.  Ceux  qm  voudtoient^  monarchie,  vou- 
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cîroient  rhéréclitaire  & voudroiem  le  culte  catho- 
lique pour  culte  dominant. 

Il  n'eft  pas  ordinaire  de  rétablir  une  maifon  fur 
le  même  plan  Sc  la  même  diftribution  de  celle 
que  l’on  a détruit.  Il  n’y  a pas  un  homme  qui 
faifant  ufage  de  fa  raifon  ne  puiiTe  difcerner 
les  maux  à venir  par  le  paiTé.  L’on  n’eft  pas  tou- 
jours maître  des  fléaux  , mais  il  efc  quelquefois 
poifible  d’en  arrêter  le  cours.  La  France  eft  un 
édifice  qui  a été  bouleverfc  par  le  fléau  de  la  ré- 
volution. Qui  amena  ce  fléau  ? la  foiblefle  du 
dominant , la  cupidité  du  dominateur,  l’orgueil 
de  la  noblefle  , la  partialité  du  parlement,  & la 
crédulité  de  la  mafle  du  peuple  qui  a entretenu 
la  révolution  , l’animofité  des  puiffances  voifines  , 
la  vindication  des  dominateurs , l’ambition  des 
intrigans , la  foiblefle  des  ignorans  ôc  la  molefle 
de  la  multiplicité  du  peuple.  Qui  efl  la  viécime 
fouffrante  de  ce  fléau  ? C’efl:  le  peuple. 

Dans  l’état  des  chofes  préfentes , il  faut  un 
nouvel  ordre  qui  ne  peut  fe  former  que  par  le 
gouvernement.  La  France,  en  ce  moment,  n’a 
ni  plan  , ni  loi , ni  culte  prononcé , nous  ne  pof- 
fédons  qu’un  gouvernement  qui  a une  lutte 
formidable,  il  a â lutter  contre  tous  fes  enne- 
mis tant  au  dehors  que  du  dedans , contre  la 
difette , ôc  toute  la  fuite  infaillible  des  viciflî- 
tudes  de  l’état.  Pour  peu  que  l’on  veuille  dif- 
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cerner,  l’on  doit  fe  perfuader  qu’un  édifice  eft 
plu»  long  à former  qu’à  détruire. 

Je  reviens  à mon  principe  , je  n’entends  don- 
ner ici  que  des  reflexions , mais  toutes  ont  pour 
but  la  caufe  générale.  Je  refpede  beaucoup  tous 
les  cultes , les  dogmes  de  raifort  & les  feûes , 
lorfqu’ils  ont  des  principes  qui  tendent  au  bien 
de  la  fociété.  Mais  ici  je  me  fuis  voué  au  géné- 
ral , & je  continue  mon  opinion, 

L auteur  de  la  nature  diftingua  l’homme  de 
toutes  les  créatures,  & lui  donna,  au  lieu  d’inftinét, 
l’expteffion  de  la  raifon;  tout  homme  doit  pour 
fe  rendre  digne  de  fon  être  en  faire  un  ’oon  ufage , 
& la  raifort  feule  doit  guider  fon  choix  à l’égard 
du  culte  civil  & religieux. 

Sa  raifon  & fon  difeernemenc  font  rame  des 
Joix  auxquelles  il  doit  nécelîairement  s’alTujcttir  j 
il  doit  révérer  1 auteur  de  fon  exiftence  , ceiu 
dont  il  tient  fa  raifon  j tel  efl  le  dogme  philo- 
lophique  convenable  â un  état. 

Qiie^  a autres  cultes  , feiTces , croyances  exiflent 
dans  1 état , mais  fans  troubler  Tharmonie  fociale. 
Les  dogmes  catholiques,  proteftans,  mufulmans, 
jtiiiS  5 doivent  ctre  mis  au  rang  des  opinions  par- 
ticulières. Tant  qu’ils  ne  porteront  point  atteinte 
aux  îoix  & à la  tranquillité  publique  , le  gouver- 
nement doit  s’en  déclarer  le  proteél:eiir , & em- 
pêcher, fur-tout,  toute  efpece  de  domination  de 
l’un  fur  l’autre. 
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Il  doit  s’appliquer  aiiffi  à détruire  le  fanatifme , 
pete  de  rhipocrifie  , iron  feulement  celui  qui 
nourrit  les  vengeances  religieufes  , mars  encore 
celui  qui  cherche  à s’emparer  de  refprit  philofo- 
phique  pour  le  dominer  entièrement  : tout  fana- 
dfme  eft  extrême  , & tout  extrême  eft  dangereux. 
Combien  celui  de  la  liberté  n’a-t-rl  déjà  pas 
produit  de  maux  en  aveuglant  les  elprits  foibles 
qui  en  ignorent  les  principes. 

Le  feul  culte  donc  qu’un  état  puifle  avouer  eft 
celui  de  la  raîfon  , point  d’autre  dogme  que  celui 
de  la  loi.  Chaque  école  primaire  , chaque  collège 
feront  autant  de  temples  fiibftituts  de  celui  de  h 
raifon  fuué  près  de  la  dépendance  centrale,  qni 
joint  aux  trois  autres  indiqués  dans  le  p«a- 
araphe  premier,  feront  les  feuls  où  le  peuple  fran- 
çais dépofera  indiftinaement  fes  hommages.  Tous 
autres  établiffemens  où  s’exerceroat  des  cultes 

particuliers,  feront  fans  prééminence  fournis  aux 

loix. 

Pour  fixer  cette  furveilla.nce  ^ chaque  culte  auia 
fon  temple , qui  aura  une  infcription  indiquant  fon 
objet , pour  que  chacun  ait  à les  refpeaer  ; dans 
l’intérieur  ils  pourront  exercer  telles  ou  telles  autres 
cérémonies  toujours  fous  cette  même  furveillance. 
11  fera  libre  à chacun  de  faire  de  fon  vivant  des 
dons  & abandons  en  faveur  de  fon  culte  , mais 
tous  legs  feront  nuis  après  fa  mort.  j 
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Aucun  culte  ne  pourra  pofTéder  d’immeubles 
que  fon  temple,  dont  1 état  abandonnera  le  terrain 
iiécelTaire  à chacun  , ainfi  que  celui  d’un  lieu 
d inhumation  , & le  corps  municipal  conliatera 
ieul  3 quant  au  civil  , les  nailîances,  les  décès  ôc 
les  mariages. 

Aucun  miniftre  du  culte  catholique  ne  peut  point 
par  les  canons  de  leglife  porter  les  armes.  Selon 
moi  il  ne  doit  etre  tenu  à aucun  ferment  ni  à porter 
les  armes , mais  il  ne  pourroit  point  occuper  aucune 
place  civile  ni  avoir  voix  délibérative  dans  une 
alTemblée  de  commune,  ni  contrader  mariage,  ne 
pouvant  avoir  ce  droit  que  lorfque  Ion  a donné 
une  année  de  fon  tems  dans  la  force  armée;  mais  il 
eO:  libre  d’être  dans  le  commerce  & dans  les  arts  , 
ôc  peut  participer  à la  réception  des  artiftei. 

Ceux  qui  feront  leurs  études  & ne  voudront  ou 
ne  pourront  pas  être  candidats  fe  muniront  dattefta- 
tion  du  college;  c’eil  fuffifant  pour  les  arts.  Mais 
pour  être  membre  du  licée  des  arts,  l’on  eil  tenu  de 
fe  munir  d’atteftation  de  candidat  à la  notabilité. 

X V'  I. 


Des  Tribunaux  ù adminijl rations 
de  dijiriBs. 
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bu  de  paix  , à l’effet  d’arranger  atmablerneiit  dts 
Concilier  les  parties , s^’il  eft  poflible.  Ce  tiibunaî 
fera  compofé  d’un  juge  ou  d’un  fous  juge  j il  aura 
de  plus  pour  affeffeurs  cinq  notables  pris  à cour  de 
rôle  dans  les  communes  de  rarrondiffement. 

' Chaque  diftrid  aura  de  meme  un  tribunal  cL 
vil  5 Sc  pardevant  lui  fe  difcuteront  les  débats  par- 
ticuliers de  fon  reffort , ainf  que  coure  affaire  de 
creance  de  commerce  dépendante  de  fon  arron- 
diffement. 

Ce  tribunal  fera  compofé  de  douze  membres 
y compris  le  fous-juge-greffier  , chaque  membre 
aura  le  ntre  de  magiftrat  du  diftriâ;  de . . . . • 
les  honoraires  de  chacun  de  ces  magiHrats  feront 
de  cinq  mille  .livres  ^ formant  pour  les  douié 
mille  membres  .....  r^o,o6oj00o. 

Les  adminiftrations  farveilleroiic  la  publication 
ôc  exécution  de  tout  ce  qui  émanera  des  dépar- 
temens  ^ elles  auront  la  direétion  des  communes 
de  leur  arrondiffement , &c  ces  adminiftrations  ne 
devront  de  compte  qu’à  leurs  départements 
feulement.  Chaque  membre  aura  le  titre  d’admi- 
niftrateur  du  dxftrid  de  ....  «s  Leurs  hono- 
raires feront  de  quatre  mille  livres,  formant  pour 
les  fix  mille  membies  y compris  les  fous-admi-. 
niftrateurs  ....  24 , 000 , 000.  ( n°  S ) 


ecorredlonnelle  dans  une 
tommune  a pour  objec  de  veiller  à l’ordre  6^  à la 
tranquilitc  publique  , & de  réprimer  les  délits  de 
fon  relTort  commis  dans  fon  arrondiffemenc. 

Ce  tribunal  fera  compofé  d’un  magiftrat  de  po- 
lice, d’un  fous-magiftrat  ôc  d’un  afTefTeur.  Les 
honoraires  du  magiftrat  ôc  fous-magiftrat  feront 
de  chacun  trois  mille  cinq  cent  livres , à deux 
membres  par  commune , ce  qui  fait  pour  les  dix 
mille  communes 70 , 000  , 000.  ( 9 ) 


§.  XVIII. 

Écoles  primaires  des  communes^ 


Ces  écoles  feront  confacrées  à l’inftrudion  des 
deuxfexes;  depuis  l’âge  de  5 ans  jusquâ  10  , elles 
feront  établies  dans  chaque  commune  , chaque 
individu  ne  pourra  y refter  fous  aucun  prétexte 
que  cinq  années. 

Elles  feront  tenues  de  fe  borner  â l’inftrudioii 
fpécifice  par  la  loi  de  leur  inftitution  , la  ledure, 
i écriture , le  calcul  & les  devoirs  fociaux. 
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Dans  chacune  d e ces  écoles  il  y aura  deux  maî* 
très  5 munis  d’atredations  de  candidats.  On  n en 
recevra  c|ue  de  maries  Sc  donc  les  epoufes  feront 
en  état  d enfeigner  les  premiers  cMémens  de  la 
ledure  ] les  honoraires  de  chaque  maître  feront 
de  trois  mille  livres,  payées  par  la  commune. 

' Il  fera  en  outre  nommé  deux  inftîtuteurs  no- 
tables qui  auront  la  diredion  de  ces  écoles  &qui 
auront  pour  titres , inflitureurs  de  la  commune 
de  . i . . . leurs  honoraires  feront  de  trois  mille 
livres,  ce  qui  formcia  pour  les  dix  mille  com« 
mmies 6o,  ooo,  ooo  (N®  lo) 

5.  XIX. 

JDe  la  Notabilité  de  France  en  genéraU 

La  notabilité  de  Lrance  fera  compofée  de  cent 
millt  membres  , en  raifon  de  dix  men  bres  par  com- 
mune , c’eft  le  premier  degré  qui  puilfe  parvenir  a 
lui  faire  occuper  le  titre  diftindif  de  vénéralh pa-^ 
irïdtn  repréfmtant  du  peuple  : leur  miflion  exige 
d’eux  la  furveillance  pour  lobfervation  des  loix  , 
le  maintien  des  droits  de  leur  commune,  ils  auront 
drpit  de  préfence  dans  toutes  les  opérations  muni- 
cipales; de  tiendront  bureau  entr’eux  fous  la  furveil- 
lance du  corps  municipal.  Quatre  de  leurs  membres 
feront  employés  dans  la  commune , deux  pour  la 
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]poJice  , Jeux  comme  inftttnceurs  Jes  écoles 
priinaires,  ils  rendront  compte  de  cette  geftion 
au  corps  municipal.  Les  fix  membres  reftans 
dans  chaque  commune,  les  quatre  prccédetis 
ayant  été  fprcifiés  auront  pour  traitement  t mille 
5 00 livres,  formant  pour  les  dix  mille  communes 

150,000,000* 

Le  bureau  des  notables  de  chaque  commune 
feracompofé  des  fix  membres  qui  n’auront  pas  de 
fondions  caradérifées  , & fera  préfîdé  par  le 
anagiftrat  de  police  des  deux  un  : é’eft  d.ans  ce 
bureau  de  notabilité  que  fe  palTera  tous  ades  & 
coiitiars  Sc  que  le  traiceronr  toute  affaire  civile. 

II  aura  en  outre  radminiftration  des  travaux 
publics  de  la  commune;  ce  bureau  aura  une 
cornptabilité  . envers  la  commune.  Les  ' -.frais 
d’ades  de  contrats,  & les  bénéfices  des  travaux 
intériêiirs,  la  perception  de  l’impôt  perfonnel 
feront  au  profit  de  la  commune.  ( N“  1 1 ) 

Les  candidats  feront  tenus  de  fe  préfenter  an 
bureau  des  notables  tous  les  trois  mois,  à ce  défaut 
ils  feront  fenfés  avoir  renoncé  à leur  avancement 
.pourront  être  rayés  du  tableau.  Toute  caufe  lél 
gitime  dûment  prouvée,  tiendra  lieu  de  cette  for- 
malite.  Les  deux  plus  anciens  candidats  alpiiantâ 
la  notabilité  feront  occupés  comme  furnuméraireï 
au  bureau,  ( N®  îi  ) 
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^5.  X X- 

Du  corps  municipal  d'une  commune. 

Aucun  citoyen  ne  pourra  y être  admis  fans 
être  né  ou  avoir  été  élevé  dans  la  commune , 5c  y 
polTéder  une  propriété  foncière  \ il  faut  qu’il  foie 
marié , domicilié  6c  qu’il  prouve  que  fes  enfans 
s’il  en  ajfontélévés  conformément  aux  loix,  que 
lui-mênle  ait  reçu  leducacion  ordinaire , 6c  qu’il 
foie  reconnu  bon  époux ^ bon  pere  6c  bon  citoyen» 
alors  il  fera  admiffible  au  corps  municipal.  Il 
confervera  fes  fonétions  tant  qu’il  voudra,  fans 
pouvoir  être  deftitué  que  pour  des  faits  graves  6ç 
bien  prouvés.  ( N°  1 5 ) 

' XXL 

De  la  force  arrr^ée  & de  la  fureté 
publique^ 

J’ai  divifé  dans  ce  plan  la  république  françaîfè 
en  cent  départemens. 

Chaque  département  peut  avoir  aux  frontières 
un  régiment  de  deux  milie  hommes  , y compris 
une  compagnie  de  cavalerie  de  cinquante  hommes, 
ce  qui  formera  pour  les  cent  dcpartcmens  deux 
t^eiu  mille  hommes 


'à 
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En  tems  de  guerre,  les?  régj^ens  feront  aug- 
mentes fuivant  la  nécLfTué  en  force  armée 
extraordinaire  en  jeunerfe  de  i8  a zi  ans. 

Il  y aura  en  outre  dans  I étendue  de  la 
république  une  cavalerie  réveiiible  dans  les 
départemens,  diftriéls  & communes  en  raifon  de 
dix  cavaliers  par  chaque  commune,  formant  un 
total  de  cent  mille  hommes. 

Il  fera  établie  une  garde  d’infanterie,  pour 
Tordre  de  la  police,  des  autorités  confiituées  de 
dftirids  ôc  de  départemens,  en  raifon  de  dix  cent 
hommes  pardépartemens,  qui  produiront  un  nom^ 
bre  de  foixante  mille  hommes. 

11  eftnéce (Taire  d’établir  une  garde  maritime  pour 
les  ports  de  mer,  du  nombre  de  40,000  hommes* 

Le  total  de  la  force  armée , y comprîfes  les 
parties  que  je  viens  de  défigner , formera  quatre 
cent  mille  hommes. 

Tout  citoyen  propriétaire  fera  tenu  à participer  à 
la  furveillance  de  fes  foyers , cette  loi  doit  être 
générale  dans  toutes  les  communes  de  la  république. 
Cependant, comme  il  eftimportantde  prévenir loixs 
les  inconvéniens , Ôc  que  les  citoyens  ne  peuvent 
fouvent  s’occuper  de  ce  fervice  qu’au  préjudice 
de  leurs  affaires  perfonnelles  j que  cette  circonllance 
même  peut  occafionner  des  prétextes  nuifibJes  a 
J aélivité  de  ce  fervice  indifpenfable  , év'  que  d’un 
autre  côté  ^ l’intérêt  générai  peut  en  fouffrir^  pai» 
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rinaaivité  <3u  commerce,  voici  le  mode  que  je 
propofe  pour  y remédier. 

il  eft  évidemment  démontré  qu’il,  faut  une 

furveillance.  ^ ^ 

De  tous  les  citoyens  ayant  propriété  dans  l ctat , 

& conféquemment  obligés  de  veiller  à la  garde  de 
leurs  foyers,  font  exceptés  les  fonétionnaires  publics, 
civils  & militaires. 

Tous  citoyens  établis  feront  tenus  à ce  fervice  ; 
font  exceptés  les  citoyens  non  aétifs.  . . . , 

Tous  étrangers,  naturalifés  français  & domicilies 
y font  tenus , s’ils  font  propriétaires. 

Il  y aura  à chaque  commune  une  garde  furveil- 
lante  foldée  , habillée  & équipée  par  la  commune 
au  nombre  de  dix  hommes  , par  mille  habitans  , 
ceux-ci  feront  choifis  de  préférence  parmi  les  anciens 
militaires  i ils  feront  tous  les  jours  alternativement 
de  fervice  par  moitié.  Cette  garde  fêta  commandée 
par  trois  membres  de  la  furveillance  , domicilies 
dans  la  commune. 

La  refponfabllité  pefera  fur  les  commandans  : 

, chaque  membre  de  la  furveillance  fera  alternati- 
vement ce  fervice  ; ainfi  donc , ce  feront  les  ci- 
toyens qui  veilleront  eux-memes  a U garde  de  leurs 
propriétés.  Cette  garde  n’aura  d’autre  furveillance 
que  celle  du  corps  municipal  & de  fes  foyers  , 
ne  pourra  obéir  â d’autre  autorité  qu’à  celle  de  h 
commune. 


aiice  d’une  commune  fer^ 
fappofe  de  cinq  cent  citoyens  tous  domiciliés 
dans  ladite  commune. 

principaux,  & fera 
àivife  par  fe/bons  He  vinot  men^bres  qui  aurant 
lin  cnt-f  fubordonné  aux  deux  premiers , ces  chefs 
«e  erom  en  exeiMce  que  lorfque  leurs  ferions 
leront  alîembues.  Ces  n e nés  chefs  riendront  con- 

ei-  emr  eux  , & commanderont  chacun  le  lervice 
de  leurs  fcCnons. 

Chaque  moyen  fera  tenu  , i^tant  de  fervice.  de 
porter  lumforme  complet  qu,  aura  été  adopté. 
(Comme  on  le  verra  à l'indication  des  coftumes  ). 

■Le  corps  de  furveillance  doit  participer  à la 
depenfe  de  la  garde  foldée.  Les  deux  principaux 
chefs  donneront  en  conféquence  chacun  vingt- 
quatre  livres  par  mois. 

Chaque  chef  de  fection  donnera  douze  livres 
par  moiSy 

Chaque  ciroyen  de  la  furveillance  donnera  trois 
livres  par  mois. 

Ces  différentes  fommes  feront  perçues  tous  les 

ont  depofees  .au  chef  principal,  qui  à fon  tour 
i«  remc„ra  au  corps  municipal  qui  fera  tenu  de 
iuppleer  a ce  que  pourra  coûter  la  garde  foldée. 

Ce  genre  de  ferv.ee,  d’après  ce  mode  établi . 

iiiçeiets  un  citpyeri 
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& fera  parfaitement  fait  j ia  furveillance  fer^ 
complette  & chaque  citoyen  montera  au  plus  deux 
gardes  dans  le  cours  d’une  année  , & en  alTemblee 
de  corps , deux  ou  trois. 

Tour  citoyen  participant  à la  garde  de  fes  foyer* 
aura  pour  titre , membre  de  furveillance  de  /4 
commune  d (n®  14») 

X X I L 

De  la  formation  des  impôts» 

J’établis  trois  fortes  d’impbts , l impôt  fonciet 
fur  les  terres  & maifons , dont  le  terrain  paieroic 
d’abord  comme  terre , enfuite  comme  maifon  , 
Vïmpôz  du  timbre  6c  V impôt  perfonneL 

La  France  avec  fes  dépendances  peur  contenir 
deux  milliards  d’arpens  en  y admettant  les  îles, 
ou  il  s’en  trouveroit  beaucoup  plus , s’ils  étoienc 
cultivés. 

L’on  n’impofera  que  flir  les  terres  en  valeur  ; 
6c  je  joins  de  plus  A la  malle  des  impolitions  toute 
la  partie  du  Pvhin  , comme  je  l’ai  fpécifié  , qn 
trouvera  P’ius  de  terreui  que  je  n en  ai  denoiiibre , 
mais  j’ai  cave  au  plus  bas. 

Je  prends  donc  deux  milliards  d’arpens,  dont 
je  fuppoie  moitié  en  rivières,  landes  , chemins, 
routes  6a  terres  inhabitables  ; il  m’en  refte  un 
ipadUard,  que  je  divife  en  itoi^ytcrre  foible  ^ terre 
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fnoyenne,  terre  forte -,  ï\  n>  a point  de  terre  qni 
«e  pm/Te  produire  de  l’herbe  ou  du  bois.  Toute 
terre  fans  proprietaire  appartient  à l’état;  fi  l’on 
perce  fufEfamœent  des  routes  , qu’on  lailTe  les 
rivieres  libres,  il  y a beaucoup  de  rerrrains  qui 
«e  lont  point  en  valeur  & qui  le  deviendront.  Oi 
ce  milliard  d’arpens  impofé  en  taifon  de  i livres 
1 arpent,  formera  2 milliards. 

Les  moyennes  terres  paieront  moitié  en  fus,  ce 
qui  rapportera  500  millions. 

Les  terres  fortes  paieront  moitié  en  fus  des 
moyennes , donc  la  quantité  eft  fuppofé  de  2 50 
mimons  d’arpents,  & rapporteront  750  millions. 

Cet  impôt  produit  clairement  pour  l’état,  trois 
milliards  deux  cents  cir.tiuante  millions. 


S-  XXIII. 

Impôt  Jur  les  maifons  & jur  les  murs» 

Tout  bâtiment  ou  mur  ayant  façade  fur  chemins, 
routes  ou  rues , paiera  impofition  en  toifes  fuper- 
ficieües , en  raifon  de  fa  hauteur. 

Tout  mur  formant  enclos  de  jardin,  bois  ou 
terres  labourables,  paiera,  pour  mur  fut  route  feule- 
ment, à la  toife  courante,  enraifon  de  10  f.  la  toife. 

Une  maifon  ayant  fix  toifes  de  bafe  paiera  en 
raifon  de  fa  hauteur.  Les  premières  toifes  de  face 
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paieront  6 llv.  5 la  toife  au  desrus,  i i,  au  dwiTus  > 1 8, 
idem  i4,  id.  50,  id.  jC,  ce  qui  donnera  le  total 
de  né  Hv.  d’impofitions  pour  fis  toifes  de  ba  e 
ec  pour  fix  toifes  de  haut.  Les  malfons  ayant  plus 
de  iix  toifes  de  haut  paieront  pour  la  fepneme  toifc 
huit  livres , la  8“  lé  , la  9'  2-4  > 5 — 

Cette  fur-augmentation  pour  la  7®  > 8 , 9®  & 
iG=  toife  en  hauteur  , rendra  dÜmpofition  480  hv- 
Ne  pouvant  ftipuler  juftement  ce  que  peut  rap- 
porter cette  impohtion,je!a-fuppofe  d’un  milliard. 
Ajoutez  le  fonds  du  terrain  qui  paiera  ou  comme 
un  quart,  un  demi  ou  un  arpent,  comme  terre  forte. 

« XXIV. 


Ve  timpôt  du  timbre. 

L’impôt  du  timbre  fera  proportionné  àja  valeur 
& à l’étendue  du  commerce  j il  peut  s’’évaluer  a 

750  millions 

Ces  trois  impofitions  réunies  formeront  le  tota 
de  cinq  milliards,  ci 5,000,000,000 


S.  XXV- 

Ve  t impôt  perfoimel  pour  la  tenue  des 
communes. 

Cet  impôt  fera  payé  fur  les  hommes  & enfant* 


^Slesdepnisr^gede  j raifon  de  ,Iîr.  partit, 
I^a  commune  aura  en  outre  un  /*  t 

Sr./rr- 

J: 

?eft"n  Pi'blicsT&^drpIur 

vaiJJeurs  ou  L le  / * P^'era  les  tra- 

C’eft  de  ces  P^^^^^ï-même,  fi  l’on  veiir, 

»nune  percevra  f ' ‘î“®  com- 

Pourra  fai^d  pouvoir  ne 

-^Pre/Te  autorifa^rdriTu 

pôt  fonSr^°T-f légitime  que  Pim- 
P foncier  putfque  tout  individu  y particioe 

'■»  »«»»  au'pS:;s 

■««.riorib’irrr 

oiicriDuer,  il  affermit  l’état,  leûuv/^/b- 

devient  l’artifan  de  fa  gloire  > & 

§.  X X V I. 

<fe  /.OTPMjé  . 

roi»  par,.,*  1 cm,  opü.™ , d„,  o„  „•» 
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f ufqu’à  préfent  vaincu  qu’à  demi  les  difficultés  ; 
on  donnera  à chaque  commune  * i force  de  loi  ÿ 
a®,  le  nombre  d’arpens  de  terre  que  contient  fou 
arrondiffement  j f.  la  fuperficie  des  bâtimens  qui 
font  dans  fa  dépendance  5 4”.  le  nombre  d’habitans 
dcn:  elle  eft  compofée. 

Une  commune  n'aura  pou»  s’acquitter  de  fà 
perception  que  l’efpace  de  deux  décades* 

Elle  en  fera  tenir  le  montant  au  diftriét , pour 
pafTer  de  fuite  au  département , du  département 
à l’intendance  générale  , qui  le  verfera  dans  la 
caiffe  de  la  comptabilité  , qui  en  donnera  le  reçu 
en  tableau  général  , au  nombre  de  dix  mille 
exemplaires,  pour  être  diftribué.aux  dix  mille 
com?mines. 

Cette  perception  d’impôt  ne  coûtera  a 1 eraC 
que  rimprelîion  du  tableau  ; quant  a l impôt  du 
timbre  , la  comptabilité  chargée  des  monnoies  & 
timbres , n’en  délivrera  qu’a  l’intendance  feule- 
ment. L’intendance , aux  départemens  , les  de- 
partemens  aux  didriéis  de  leur  arrondilfement , 
ôc  chaque  diftrid  à leurs  communes  , lefquelles 
auront  un  dépôt  fis  au  bureau  de  notabilité* 
jChaque  membre  de  la  commune  en  iroit  cner-* 
cher  à fon  befoin , ôc  veillerou  à n’en  pas  manquer. 

U n’en  feroit  délivré  par  la  comptabilité , ni  pat 

aucun  pouvoir  qu’il  ne  foit  paye.  Toute  autorité 
èn  recevroïc  le  montant  d’avance. 


Obfcrvctïon':  s 

r-impôt  que  je  p,opofc  paroîtxa  fan.  doute  eeotbitant  auprcmie, 
- P d œil . ,e  ne  crois  cependant  pas  être  éloigné  du  vrai  bur 
,e  vais  prouver  la  /uftelTe  de  la  répanition.  ^ ^ * 

On  fera  forcé  d’en  convenir  , fi  d’un  œil  impartial  on  examine 
entiveipenttous  les  différents  impôts  étabba  pir  tomela  France 
& dont  les  cinq  fixiemes  au  moins  étoient  amant  d’abm  irtolérables! 

la  ^,7“'’"'''"'“’";  'î“'  I'  P^“Pl=  & principalement  fut 

la  dalfe  indigente  furpalToient  infiniment  le  revenu  effeaif  del’étar. 

Ces  impofitions  s’étecdoient  fur  /es  ringtUmes , Us  TiUUs  , U 
Cap.ta,,onMl.npofuUns  locales.  Us  fe,  mes  générales  de  Sccaun  5e 
les  airain, Arasions  des  poAes  5r  meg-ngeries  . celle  des  monnaies. 
de  la  réglé  des  poudres,  des  loier.es  . des  revenus  cafuets  .du  droit 
de  marc  d or  du  droi,  de  perfu  pour  les  pays  déiat,  des  contributions 
parttculteres  du  Clergé.ks  oSrois  des  utiles,  hôo.taun,  chambres  de 
eommerce,  lajane  de,  corvées,  ou  impoftiions  qui  en  tiennent  lieu  . con. 
trmntes  fai  fies,  milices  . logement  de  gens  de  guerre.  & divers  autres 
ob,e,s  de  cette  nature  que  je  ne  puis  rappeler  : ajouten  encore  à cela 
un  grand  nombre  d’impofitions  levées  pour  le  compte  particulier 
des  états,  des  villes,  des  communautés,  des  hipitaux  . des  chambres  de 
Commerce  . du  Cierge,  des  Princes,  des  Seigneurs  engagAes:  joigneu 
encore  la  plupart  des  charges . des  privilèges . de  penfionnés . des  droits 
dejuAtee . des  dîmes  5 droits  curiaux.  Cesimpôts  indirefts  s’étendoient 
ur  tout  généralement  ce  qui  pouvoit  être  à l’ufage  de  l’iiomme  ce- 
pendant l’etat  n-avoit  réellement  fur  toutes  les  impofitions  que  A 
cent  millions  pour  fubvenir  à toutes  les  depenfes 
Toutes  ces  conributions  pour  la  plupar.  arbitraires  employoien,  au 
motus , en  raifon  des  privilèges . trois.cent  mille  hommes  pour  toutes 

Torntf  d"'"  formoit^ncom  lu 

P°“  <li“es  & droits 

, P^foune  ne  peut  révoquer  en  doute  , q„-„n  état  n’eft  formé  que 
par  la  reun.on  des  membres  qui  le  compofe.  que  cette  réunion  focia- 
le  doit  être  a 1 avantage  de  tous  & de  chacun  en  particulier. 

Je  propoie  trots  lottes  d’impôts  U impôt  foncier  fm  les  fonds  de  ter- 
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M Ott  matfons  , r/mérepourle  commerce,  & nrrvpU  perfort^ 

ne/ fur  chaque  particulier. 

Je  ne  vois  pas  de  perception  plus  le'gale , il  eft  vifible  d’après  moa 
plan  , quo  ce  font  les  communes  qui  font  chargées  de  ces  percep- 
tions’ , que  le  particulier  n’en  peut  être  aucunement  vexé. 

La  commune  ne  doit  pas  dire,  pour  cet  impôt  foncier  , tel  particu- 
lier eft  redevable  , mais  bien  telle  propriété  doit  ; fi  le  particulier  no 
paie  pas,  la  propriété  paiera  pour  le  particulier. 

Quant  à l’impôtperfon?  el , celui  qui  nepaieroitpas  fa  contribution 
& celle  de  fon  fi's  mineur  perdroit  fon  droit  aftif. 

Les  membres  civils  & militaires  feroient  exempts  comme  fonaion- 
"naires,  mais  ils  paieroient  pour  les  enfans. 

L’impôt  du  timbre  fepaicioit  par  acqu:fition,  félon  que  chacun  eix 
auroit  befoin , vu  que  tout  écrit  n’autoit  de  validité  que  fur  papier 
timbré. 

Il  n’y  a donc  félon  mon  plan  aucuns  frais  de  ) uftiee,  ni  aucun  pcrccp4 
teur  particulier. 

On  s’acquittera  des  impôts  avec  d’autant  plus  de  fatisfattion  que  l’on 
fera  perfuadé  que  l’état  ne  peut  fe  maintenir  que  par  là  , l’égalité  de 
cette  perception,  &que  (feftréritablementle  bien  public. 

Par  circonftance  de  révolution,  l’état  devient  propriétaire,  mais 
excepté  les  terreins  néceflairesà  fa  tenue,  & toute  maifon  & édifice 
public  i il  ne  doit  être  que  tributaire^ 

Il  eft  infinimen  t plus  avantageux  pour  l’état  que  tout  rentre  dans  les 
. mains  des  particuliers. 

L’état  ne  doit  jamais  faire  d’emprunt  ni  fe  grêver  par  aucune  rente 
viagère  ou  foncière , ni  aucune  penfion  fans  aucun  prétexte  , mais  U 
doit  établir  de  fages  impôts  proportionnés  aux  dépenfes  qu’exigç  la 
tenue  , il  doit  toujours  avoir  au  moins  une  année  d’avance  & nelailfcs 
jamais  empiéter  les  dettes  d’une  année  fur  l’autre. 

Gui  fans  doute  il  doit  reconnoître,  apprécier  & récompenfer  félon 
leur  mérite  , les  bonnes  avions  ôc  les  fervices  rendus  à l’état,  mais 
foil  par  un  emploi,  un  avancement  ou  par  une  fomme  proportionnée. 

ÿ.  X X V I L 

Des  travaux  publics. 

Le  gouvernemenc  aura  en  tous  tems  des  travaux 
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'publics,  foît  aux  routes , aux  chemins',  rivières  J 
bu  canaux,  ou  foit  aux  vêtemens  des  croupes , aucun 
être  des  deux  fexes  ne  doit  refter  dans  l’inadion 
pour  fon  intérêt  & celui  d’autrui. 

Chaque  département  aura  la  direftion  générale 
des  travaux  publics  de  Ion-  arrondilTemeiit  & le 
diftria  une  direétion  fecondaire.  Chaque  commune 
çn  aura  la- furveillance^ 

La  diftriburion  des  fonds  nécelTaires  au  paie- 
ment de  cette  main-d’œuvre  fe  fera,  par  le  dépar- 
tement au  diilriâ: , ie  diftriâ:  à chaque  commune, 
ar  la  municipalité  en  fera  la  fubdivilion  aux 
ouvriers  tous  les  jours  de  décadés. 

Un  homme  condamne  a 1 amende  pourra  s’en 
acquitter  par  des  journées  de  travail , au  défaut 
(d  übéiifante  il  y fera  contraint  par  corps  ôc  l’amen- 
de fera  portée  au  double. 

Toute  perfonne  amendée  par  le  tribunal  du 
diftri(5t  pourra  en  rappeller.au  département,  fi  fa 
peine  a été  légitimement  prononcée  , elle  fera 
augmentée  de  quinze  ou  vingt  journées  de  travail  ; 
dans  ie  cas  contraire  , les  membres  du  tribunal 
feront  impofes  a 1 amende  de  leurs  honoraires 
de  fix  mois  ou  un  an qui  feront  verfés  dans  la 
Câifle  des  travaux  publics.  . 

Tout  homme  repris  dé  jufticé  ne  peut  relier 
plus  de  48  heures  dans  l’oifiveté* 

-.11  n eH  pas  permis -de  dire  , fans  manquer  aux 

ioix 
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ioix  fociales , telle  perfoiine  eft  un  malhonnête 
homme  , fi  ton  ne  peut  le  prouver , 11^  n’eft  pas 
plus  permis  de  dire  relie  autorité  a mal  géré , li  l’on 
ne  peut  pas  le  prouver.  Tout  homme  ayant  une 
miflion  quelconque  ne  peut  avoir  aucurie  pieroga- 
tive.  Le  légiilateur  hors  du  fénat , n’a  aucun  aftif 
quelconque  de  plus  que  tout  autre  patticuhcr.  C elt 
le  plus  beau  moyen  pour  entretenir  i ordre  Sc  1 har- 
monie , & l’égalité  de  la  focieté;  toute  autorité 
quelconque  fe'^  doit  à la  loi.  Tout  particulier  a 
droit  de  la  requérir , donc  que  ciiacun  dou  force 
à la  loi,  la  loi  feule  a droit  fur  un  particulier, 
oui  doit  avoir  tout  droit  devant  elle. 

J. 

§.  XXVIII. 

Des  maifons  de  détention* 

U y aura  dans  la  république  quatre  fortes  de 
détention  , favoir  , dans  chaque  commune  , 

I®.  Une  maifon  de  réferve. 

2°.  Dans  chaque  diftrict  une  maifon  d’arrêt. 

Dans  chaque  département  une  maifon  de 
réclufion,&  chaque  département  aura  aux  fron- 
tières une  maifon  de  force. 

Tout  coupable  convaincu  d’avoir  médite  la 
perte  d’autrui  dans  fa  perfonne  ou  dans  fes  biens 
fera  privé  de  la  vue  , retenu  pour  la  vie  aans 
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Une  maifon  de  force  ôc  employé  a traîner  les 
voitures  defHnees  aux  travaux  publics.  Par  cette 
privation , la  focieré  eft  purgée  j rintérêc  public 
y gagne,  le  crime  eft  expié,  il  ne  peut  nuire, 
exige  moins  de  furveillance. 

Tout  homme  condamné  pour  vol  ou  fait  grave  , 
fera  marqué  au  front  Sc  fur  les  joues , puis  renfermé 
pour  la  vie  dans  une  maifon  de  force  pour  y tra- 
vailler; 

Ohfcrvadon, 

Qu’il  feroit  heureux  pour  la  fociété , û la  loi  anc'antilToit  abroîu- 
luem  la  peine  de  mort  ! 

L’humanité  cxigeroit  toute  l’atcnttion  des  autorités  conftituées 
pour  que  les  détenus  fulTent  traités  le  plus  humainement  polïible  I 
mais  que  l’adoucilTement  progreflif  de  leur  fort  put  dépendre  de  leu^ 
travail,  & qu’ils  ne  pufîent  recevoir  du  dehors  aucun  fecours  , qui 
ICS  plongeroit  dans  la  faincantife,  & leur  fuggéreroit  l’idée  du  mal. 

L’alTaffin , le  duclliflc  & le  confpirateur  , font  indignes  de  voir  le 
jour , & leurs  biens  préfens  Ôc  à venir  doivent  être  confifqués  au 
profit  des  travaux  publics. 

Peine  a amende  au  profit  des  travaux  publics  contre  tout  réfradaiVe 
gUx  loîxj  ôc  celui  qui  auroit  cherché  à rompre  les  liens  de  la  fociété, 
par  des  calomnies  dirigées,  foit  contre  l’état,  foit  contre  le  gouver- 
nement , Ibit  contre  les  particuliers , 

§.  XXI  X. 

Des  maifons  de  fecours  d’humanité  & dé 
maladies  incurables  en  général. 

Il  y aura  dans  la  république  quatre  fortes  dg 
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maifons  de  fecours  , ouvertes  à rindigence  , a 

/'humanité,  à la  reconnoKTance' nationale  Sc  aux 
orphelins. 

L’adminiftration  de  ces  féjours  philantropiques 
fera  confiée  aux  époufes  des  membres  invertis  des 
pouvoirs  légijiucif , cxécuùf  ^ adminijlratif  & judi- 
ciaire. , ^ 

Chacun  félon  fon  (exe  y fera  occupe  a des 

travaux  doux  & utiles.  Ces  maifons  feront  titrées. 
d'humanité,  de  fecours  pour  les  incurables , des 
enfans  de  la  patrie  , & hofpice. 

Les  maifons  d'humanité  feront  exclufivement 
confacrées  aux  malades,  femmes  en  couches  , & 
aux  enfans  orphelins , du  premier  âge.  Chaque 
diftria  aura  une  maifon  de  cette  nature,  ce  qui 
en  formera  mille  dans  la  république  , la  direftion 
en  fera  conférée  aux  époufes  des  membres  coropot- 
fant  le  diftriét. 

Les  rnaifons  des  maladies  incurables  feront 
consacrées  aux  infenfés,  aux  impotens  feptuage- 
naires.  Cette  forte  de  maifon  fera  établie  dans 
chaque  département  -,  ce  qui  produira  le  nombre 
de  cent  maifons  de  cette  nature  , fous  la  direc- 
tion des  époufes  des  membres  du  departement. 

La  maifon  adoptive  des  enfans  de  la  patrie  (eta. 
divifée  en  trois  corps  de  bâtimens;  le  premier 
pour  les  enfans  de  tout  fexe  depuis  trois  ans  juf- 
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fjii  a fixj  les  deux  autres  pour  les  adolefcens,  dont 
les  fexes  feront  féparés. 

Les  enfans  mâles  y apprendront  l'art  militaire 
cC  les  elemens  de  marine , & compoferont  dans 
leur  adolefcence  la  garde  des  autorités  du  fé- 
nat.  A l’âge  de  majorité  on  les  rendra  à la  fo~ 
ciété  avec  un  troulTeau  & une  dot  de  deux  mille 
livras. 

Les  filles  feront  exercées  aux  travaux  de  leur 
fexe,  & le  produit  C]ui  en  fera  retiré  tournera  au 
pront  de  la  chofe  publique,  comme  l’entretien 
du  linge  des  troupes.  A 1 âge  de  majorité  elles 
feront  de  meme  rendues  à la  fociété  avec  un 
troulTeau  & une  dot  de  quatre  mille  livres. 

Il  n Y aura  dans  la  république  qu’une  maifon 
de  cette  nature , cca'olie  au  point  central  de  la 
dépendance , éc  fera  fous  la  direétjon  des  époufes. 
des  membres  compofant  le  pouvoir  légillatif. 

Les  enfans  nouveaux-nés  & deftinés  pour  cette 
maifon,  feront  allaités  dans  la  maifon  d’humanité 
du  diftriét  où  l’enfant  aura  pris  nailTan'ce  ; il  y ré- 
fidera  jufqu’à  l’âge  de  trois  ans  : les  enfans  qui 
deviendront  orphelins  feront  reçus  dans  cette  mai- 
fon a 1 âge  au-aellous  de  lo  ans;  cet  âge  expiré 
on  ne  les  recevra  plus. 

La  maifon  de  l'hofpice  fera  confacrée  aux  étran- 
gers mtme  des  departemens , au-delà  des  mers 
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fnnés  dans  les  îles  de  la  république , hors  d état 
dette  reconduits  dans  leurs  départemens ; cette 
maifon  recevra  les  étrangers  reconnus  invalides 
incurables, in fenfés  ou  feptuagénaires  indigens. 

Elle  fera  fous  la  diredion  des  époufes  des  mem- 
bres de  la  comptabilité. 

5.  XXX. 

Des  écoles  nationales* 

11  n y aura  que  quatre  fortes  d’écoles  publi- 
ques nationales  , favoir  : . .. 

école  primaire  de  chaque  commune,  U 
■college,  de  chaque  département  ^ le  lycée  national^ 
(itué  au  point  central  de  la  dépendance,  & les 
fpeciacles  fitués  au  nombre  de  quatre  au  point 
central  de  la  dépendance.  Il  y aura  un  fpedacle 
dérivant  de  ces  quatre  dans  chaque  département. 

Voyez  pour  les  collèges  & écoles  les  paragra- 
phes 14  et  18. 

ÿ.  X X X I. 

Du  liede  national* 

H fera  fitué  au  point  central  de  la  dépendance  , 
fous  la  diredion  de  l’intendance  générale  natio- 

E î 
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naîe;  il  ÿ aura  130  profeiTeurs  principaux  en 
chaque  partie  qui  tiendront  confeil  de  réunion. 
Chaque  profelîeur  y démontrera  les  fcicncss  & 
belles^lcrtres  y les  hautes  mathématiques  y phyJlquCy 
mécanique  I ajlronomie  ; chronologie  typographie  ; 
écriture^  dejfin  y peinture;  architeciure  civilcy  ar- 
chiteciure  navale  ; génie  ; ponts  & chauffées  ^ 
art  de  la  guerre  \ médecine  \ chirurgie;  pharma- 
cie j botanique  j chymie  j hijioire  naturelle  j egri^ 
culture  y mujique  vocale  y mufique  injirumentale» 

Cet  etabliirement  d’un  grand  intérêt  pour  l’état 
auroit  à fa  portée  un  tribunal  de  cenfure , dont 
chaque  membre  aura  pour  titre  , cenfeur  des  arts. 

Leurs  honoraires  feroient  de  quinze  mille  h^es 
par  an,  le  titre  de  profelTeiir  ne  pourra  s’acqué- 
rir qu’a  trente-cinq  ans,  & il  faudra  prouver  celui 
de  candidat  de  notabilité.  (N®  14.  ) 

Tout  artifte  employé  par  le  gouvernement  fera 
fournis  à la  cenfure  pour  juger  de  fes  capacités 
dans  l’art  qu’il  defirera-  exercer;  du  moment  qu’il 
aura  ete  reconnu  il  portera  fur  fon  habit  une  lé- 
gende ayant  cette  infeription  : confiance  méritée* 
Tout  individu  exerçant  publiquement  tel  ou  te^ 
art , qui  s’approprieroir  cette  diftindion  , n’en 
n’ayant  point  le  titre , fera  privé  de  fa  liberté 
pour  la  vie , comme  fiauffaife  & dangereux. 

Le  cenfeur  juge  partial  fera  puni  de  même. 
Tout  artifte  ayant  pafTé  â la  cenfure  , ne  fera 
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adopté  qa’après  avoir  été  préalablement  pvéfenté 
au  corps  légiflatif,  où  il  fera  enregiftré,  & qut 
leur  en  expédiera  le  titre  formel  où  fera  fpécihe 
le  mode  de  légende.  Copie  de  ce  titre  fera  envoyée 
à la  commune  où  il  aura  été  candidat , & à celle 
OU  il  a deftiné  fa  réfdence. 

Aucun  artifte  ne  pourra  être  admis  à la  cen- 

fiire  qu’à  l âge  de  3 o ans. 

Ce  licée  ne  s’affurera  que  des  membres  protei-, 

fant  les  arts. 

§.  XXXII. 

De  Vétat  du  citoyen  dans  Us  differentes 
Jîtuations  de  fa  vie. 

L’état  ne  peut  Sc  ne  doit  fupporter  perfonne 
fans-  profeffion  depuis  l’àge  de  vingt -un  ans. 
Tout  citoyen  arrivant  dans  une  commune  fera 
tenu  de  déclarer  à ^a  municipalité  d’icelle,  fon 
nom,  fon  âge,  fon  métier,  fon  art,  fon  com- 
merce , ou  le  négoce  qu’il  veut  exercer. 

Il  fera  ftriélement  obligé,  s’il  eft  commerçant, 
de  ne  s’occuper  que  de  la  partie  & du  genre 
de  commerce  dont  il  aura  fait  déclaration,  &c  ne 
pourra  faite  d’acquifition  de  denrées  & autres  ef- 
fets commerçables  que  pour  fa  confommation 
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perfoimelle , fous  peine  d’amende  Sc  de  cohfifca* 
cion  : le  tout  au  profit  des  cravaux  publics. 

Il  y aura  à cet  egard  une  loi  qui  fpécifiera  l’é- 
tendue de  chaque  arr  , métier  ou  genre  de  com- 
merce. Le  négdee  s’étend  fur  toutes  marcliandifes 
quelconques,  mais  ne  peut  faire  aucun  détail. 

- Enfin  nul  citoyen  n’a  le  droit  d’anticiper  fur 
rétat  d’un  autre  citoyen  , toute  profellion  pouvant 
ferre,  extfter.fon  propriétaire  par  fon  feul  produit. 

Tout  étranger  habitant  d’une  commune,  fera 
tenu,  en  y arrivant,  de  déclarer  s’il  y vient  exer- 
cet  un  commerce,  art,  métrer,  ou  négoce,  ou 
feulement  comme  étranger  : dans  ce  dernier  cas. 
Il  ne  pourra  exercer  de  fonétion  quelconque  rela- 
tive aux  défignations  ci-delfus. 

Tout  citoyen  fe  retirant  du  commerce  ou  au- 
tres fonéiions , aura  le  titre  de  rentier;  à dater  de 
ce  terme,  il  ne  pourra  faire  acquifition  de  mat- 
chandifes  .que  celles  néceffiiiresj  à fa  confomma- 
tion.  : ; • 

Tout  citoyen  peut  avoir  plufieurs  demeures;  il 
ne  peut  avoir  qu’un  feul  domicile. 

ÿ.  XXXIII. 

Spectacles  ou  écoles  des  mxurs. 


Les  fpeftacles  doivent  être  les  écoles  des  mœurs  j 
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Gonféquemment  fujets  â ia  plus  rigoureufe  inf- 
pe^lion  5 de  maniéré  a ce  qu’ils  muriffent  les 
hommes,  6c  contribuent  aux  progrès  des  arts  Sc 
des  fciences. 

Il  en  fera  établi  quatre  au  point  central  de  la 
dépendance  5 favoir,  grand  & gctht  opéra  i 
matique  & comique.  Ils  feront  tous  quatre  fous 
la  direcScion  du  licée  national. 

Dans  chaque  département , il  y aura  un  fpeéla- 
cle  dérivant  de  ces  quatre  principaux. 

La  tenue  de  ces  fpeïtacles  fera  aux  frais  delà 
république. 

Les  honoraires*  des  arfiftes  qui  y feront  em** 
ployés  feront  perçus  fur  les  recettes  par  l’admi- 
niftration  de  'département  qui  en  tiendra  la  régie. 
Les  principaux  ne  pourront  avoir  plus  de  quinze 
mille  livres. 

Nul  ne  pourra  parcourir  les  fpeélacles  des  dé- 
partemens  voifins  ou  éloignés  fans  renoncer  aux 
honoraires  fixés  à la  pl^çe-oii  il  fera  reconnu  at« 
taché. 

Le  prix  des  places  fera  divifé  depuis  lO  fols 
jiifqu’à  trois  livres  dans  tel  fpedacle  que  ce  foîtj 
cll^  ne  pourront  excéder  cette  fomme. 

Aucune  autorité  conftituée  civile  ou  militaire 
ne  pourra  s’arroger  de  place  diilindtive  , ni 
gratis  j on  n’y  fouifrira  pas  de  témoignages  bruyans 
d’approbation  ou  d’improbation;  que  bon  ou  maa^ 
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Vais  5 ôc  poitr  reprimer  tous  les  abus  de  ce  genre 
ou  d un  autre,  la  police  correAionnelIe  des  fpec- 
tacles  appartiendra  au  département. 

Ils  commenceront  à 6 heures  précifes , & le 
public  ne  pourrà  exiger  que  l’exécution  de  l’an- 
nonce affichée.'  , 

Les  places  feront  diftribuées  à ce  qu’il  n’entre 
pas  plus  de  monde  qu’il  n en  peut  contenir  , pour 
que  chacun  y foit  placé  commodément. 

ÿ.  X X X I V. 

'M(^en  de  remettre  tordre  dans  les  finances. 

Il  eft  de  1 urgente  nécelîîté  que  le  gouverne-' 
ment  s occupe  d’un  plan  général  qui  réorganife 
toutes  les  branches  paralifées  de  la  république  \ 
ce  fera  par  cette  aétivité^que  s’opérera  le  falut 
de  1 etâtj  Sc  que  les  finances  recouvreront  la  ba- 
lance qu’elles  doivent  avoir  avec  les  befoins  en 
général. 

Le  gouvernement  doit  donc  toujours  être  en 
ctat  d aétivité  ôc  furveiller  exaébement  l’exécution 
des  loix j qu  elles  ne  foient  qu’une  & partent  toutes 
' du  centre.  " 

C’efi:  en  occupant  promptement  & générale- 
ment tous  les  hommes , que  le  niveau  fera  ré- 
tabli. 
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En  établifTant  l’ordre  dans  la  prompte  exécu- 
don  de  la  perceprioii  des  impôts. 

On  animera  par-là  la  main-d’œuvre , le  com- 
merce 5 les  fciences  & les  arts  ; on  opérera  la 
fplendeiir  de  rafFermifTement  du  gouvernement; 
il  n’eft  pas  de  moyen  plus  certain  pour  rétablir 
l’ordre  des  finances  Sc  jouir  de  la  paix. 

Obfervations, 

N.  B.  11  y a plus  d’un  an  que  j’ai  donné  au  gou- 
vernement ce  plan  organique  , que  j’avois  inten- 
tion d’offrir  en  manufcric  à la  commifiion  des 
onze;  mais  plufieurs  amis  du  bien  public  m’ayant 
fait  envifager  les  différens  avantages  qu’il  pourroit 
produire  par  la  voie  de  l’imprefiion,  j’ai  voulu  » 
non  fans  peine  , faire  encore  ce  dernier  facrifice  , 
que  me  commaudoit  impérieufement  le  bien  gé- 
néral. Une  fois  décidé , je  n’ai  épargné  ni  mes  veil- 
les ni  mon  temps  pour  offrir  a mon  pays  ce  peut 
effai  de  confiitution^  avant  la  publication  de  la 
nouvelle;  mais, trompé  dans  mon  attente j je  n’ai 
pas  cru  pour  cela  devoir  perdre  le  fruit  de  dix-huit 
mois  de  travail.  Je  l’ai  achevé  autant  qu’il  a été  en 
moi,  ainfi  que  le  plan  général  dont  j’ai  donné  dans 
cet  ouvrage  la  defeription , lequel  efi:  encore  en 
ce  moment  a la  commifiion  des  travaux  publics. 

Si  le  retard  que  j’ai  apporté  à la  publication  de 
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« petit  travail  ne  produit  pas  tout  le  fuccès  que 
j en  aurois  pu  attendre  , mes  concitoyens  me  fau'. 
ront  du  moins  gré  de  l’intention.  J’aurai  en  outre 
la  gloire  d’avoir  voulu  le  bien  , & donné  les 
moyens  de  le  faire. 

Trop  heureux,  s’il  s’opère;  mille  fois  plus 
heureux  encore  , fi  j’ai  pu  y contribuer. 

Non  , fans  doute , je  n’ai  pas  la  préfomption 
de  croire  que  quelques-unes  de  mes  opinions  pour- 
ront prévaloir  fur  celles  déjà  difcutées  & à difcu- 
ter  , & encore  moins  fur  celles  déjà  adoptées 
comme  bafes  confHrutionnelIes.  îl  feroit  poffible 
néanmoins  que  quelques  - unes  fulTent  goûtées- 
C eft  ce  dateur  efpôir  qui  m’a  déterminé  à continuer 
nion  entreprife.  Cependant  fi  a mon  agréable  fur- 
prife  mes  principales  idées  étoient  un  jour  adoptées 
en  conddération  des  différentes  vues  qu’elles  ren- 
ferment , elles  néceffiteroient  le  projet  de  décret 
fui van t : 

I • Qu  il  fera  fait  le  relevé  du  plan  terrier  d^ 
toute  la  république. 

Une  nouvelle  divifion  de  la  France  en  dépar 
temens,  diftnéts  èc  communes , conforme  au  pro- 
jet  ci-deffus  cité. 

3 • L execution  du  monument  du  Sénat  de 
France  , ou  feront  attachés  tous  les  corps  législa- 
tifs exécutif:,  admlnlfiratlf ^ & judiciaire. 

4 * Qu-il  fera  ficué  au  mont  Parnajjè, 
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5®.  Qu’il  formera  le  point  central  de  la  France 
ôc  celui  de  la  commune  de  Paris , défigné  fous  le 
nom  de  dépendance  centrale, 

6°.  Le  plan  général  de  Paris  pour  l’allignemenc 
des  rues  qui  doivent  correfpondre  à ce  menument. 

ÿ.  X X X V. 

Calendrier  nouveau. 

Il  eft  du  devoir  de  l’homme  d’employer  utile*^ 
ment  fon  tems,  foit  â fon  profit,  foit  à celui  de  la 
fociété.  Il  eft  jufte  auftî  qu’il  ait  des  jours  de  repos. 
Un  arc  ne  peut  pas  toujours  refter  tendu.  Mais 
pourquoi  ne  s’accorde-t-on  pas  [à  célébrer  le  même 
jour  ? Pourquoi  entraver  ainfî  le  commerce  & dé- 
ranger les  affaires  publiques  & particulières  ? L’un 
veut  acheter,  l’autre  ne  veut  pas  vendre. 

La  plupart  des  marchands  fous  l’ancien  régime, 
s’expofoient  fouvent  à des  amendes  pour  ne  pas 
fermer  leurs  boutiques  les  fêtes  & dimanches:  à 
cela  ils  prétextoient  qu’ils  étoient  publics  ; & au- 
jourd’hui des  épiciers  & même  des  marchands  de 
vin  ferment  les  dimanches  & affedent  d’ouvrir  les 
jours  de  décade.  Pourquoi  cette  clafîe  intéreffante 
de  la  fociété  qui  a le  plus  grand  intérêt  de  montrer 
l’exemple  de  la  foumilTion  aux  loix , s’obftine-t-elle 
à ne  pas  fuivre  le  calendrier  décadaire  décrété  par 
la  Convention  nationale  ? C’eft  cependant  celui 
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qui  5 avec  quelques  modifications  efieinielles , con- 
viendroit  le  mieux  à tout  le  monde,  attendu  qu’il 
ne  tient  qu’à  l’état  civil , Ôc  donne  des  définitions 
plus  naturelles  ôc  plus  vraies.  Tout  homme  d’ail- 
'leurs  a le  droit  de  repréfentation  fur  une  loi  qui 
n’efl  pas  favorable  à la  fociété;  mais  tant  qu’elle 
exifte,  feroit-elle  tyrannique,  il  y doit  obéir  , s’il 
ne  veut  rompre  les  liens  de  la  fociété. 

Je  conviens  fans  doute, que  ce  calendrier  dé- 
cadaire offre  plufieurs  inconvéniens.  Il  faut  donc 
que  par  une  fuite  conféquente  de  mes  principes 
pour  le  bien  général  j’effaie  de  chercher  à les  dé- 
truire ôc  en  préfenter  un  qui  concilie  les  vues  po-» 
litiques  avec  l’intérêt  particulier , ôc  qui , fans  dé- 
ranger l’harmonie  des  mois  parfaitement  bien  dé- 
(îgnés , puiffe  s’accorder  avec  tous  nos  rapports 
fociaux  ôc  commerciaux.  J'établis  un  ère  nouveau 
que  je  fixe  au  i.  janvier  17^6,  que  j’appelle  l’an 
1er  de  la  coiiftitucion  françaife.  Je  fais  corres- 
pondre les  anciens  mois  avec  les  nouveaux,  que  je 
défigne  comme  ceux  du  calendrier  décadaire. 

J'admets  par  chaque  faifon  une  fête  qui  porte 
fou  nom  J une  autre,  le  dernier  jour  de  l’année  , 
confacrée  aux  devoirs  de  la  fociété,  de  l’amour 
& de  la  piété  filiale,  ce  qui  forme  les  cinq  jours 
complémentaires. 

Le  jour  que  donne  l’année  bifiextile  eft  une  fête 
confacrée  à la  fondation  de  la  république. 
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L*année  eft  compofée  de  ii  mois,  & chacun 
d’eux,  de  5 femaines  ou  30  jours. 

Une  femaine  eft  compofée  de  6 jours,  dont 
le  fîxieme  eft  appelé  jour  de  repos. 

Les  jours  de  la  femaine  n’ont  d’autre  dénomi- 
nation que  les  noms  de  nombre  que  contient  le 
mois. 

Le  mois  de  nivofe  commencera  l’année  & ré-, 
pondra  au  mois  de  janvier  \ il  fe  terminera  le  30 
de  ce  mois.  Il  en  fera  de  même  des  autres. 

Le  mois  de  pluviofe  fe  terminera  le  29  février^ 
Celui  de  ventofe,  le  30  mars.  La  fête  du  printems 
correspondra  au  3 i du  même  mois.  Le  mois  de 
germinal  fe  terminera  le  30  avril;  le  mois  de  flo- 
réal le  30  mai;  le  mois? de  prairial  le  juin.  La 
fête  d’été  correfpondra  au  30  de  ce  mois.  Le  mois 
de  meflidor  fe  terminera  au  30  juillet;  celui  de 
thermidor  au  29  août;  celui  de  fruétidor  au  29 
feptembre,  La  fête  d’automne  correfpondra  au  30 
de  ce  mois.  Le  mois  de  vendémiaire  finira  au  30 
octobre;  celui  de  brumaire  au  29  novembre;  ôc 
le  mois  de  frimaire  finira  au  29  décembre,  La 
fête  d’hiver  correfpondra  au  30  de  ce  mois.  La 
fête  confacrée  aux  devoirs  de  la  fociété,  de  l’amour 
de  la  piété  filiale  correfpondra  au  3 1 de  ce  mois, 
(&  dans  les  années  biflextiles)  celle  confacrée  à 
la  fondation  de  la  république. 
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INDICATION 

Du  cojlumcs  dont  il  e(l  important  que 
foient  revêtus  tous  les  ordres  du  gou^ 
vernement  civils  & militaires , foit  en 
fondions  ^ foit  dans  la  Jbcicté , Jiii-- 
vant  [ordre  indiqué  par  numéros  dans 
ce  plan  généroL 

■— B—i 

‘ I. 

Des  vénérables  Patriciens  repréfentans  du 
peuple. 

Les  vénérables  patriciens  repréfentans  du  peu- 
ple français  auront  un  grand  manteau  à coupe  ro- 
maine agraffé  fur  l’épaule,  il  fera  de  drap  écar- 
late bordé  de  martre^  culotte  en  forme  de  pour- 
point, étoffe  de  fatin  noir ^ bas,  fouliers  blaics 
carrés  parle  bout,  talons  rougesÔc  rofettes,  cha- 
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^eau  rond  blanc  à poil , grand  panache  de  pli> 
mes  blanches , 5c  canne  de  jet  à bec  de  coibir. 

Dans  la  fociété ^ habit  noir,  chapeau  rond  blanc 
à poil  , füuliers  noirs  carrés  du  bouc  5c  à talons 
rouges , cordon  en  fautoir  de  couleur  tricolore  , 
fur  l’habit  en  broderie  de  foie  une  légende  avec 
ces  mots,  vénérable  patricien  repréfeiAant  du  peu^ 
p’e  : 5c  pour  emblème , la  raifon  réuuillànt  par  la 
m4m  la  vertu  & la  juflice. 

• ^ 

Des  légîjlateurs  français. 

En  fondions  les  légiflateurs  français  feront  vêtu» 
d’une  robe  traînante  de  velours  cerife  à revers 
bleu , chapeau  blanc  a grand  panache  de  plumes, 
couleur  verd  tendre. 

Dans  la  fociété  il  fera  décoré  d’un  ruban  tri- 
color  en  fautoir,  5c  fur  la  poitrine ^ il  portera 
en  broderie  de  foie  aux  trois  couleurs  une  lé- 
gende avec  cette  infcription , legijlatcur  français  ; 
au  milieu,  la  figure  emblématique  de  la  raifon 
tenant  un  lion  par  la  çriniere , appuyée  fur  un 
faifeeau  d’armes,  un  maure  à la  main. 
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N«  5.-  i. 

A 

Grande  comptabilité  de  France: 

Les  grands  comptables  de  France  auront  une 
robe  traînante  de  fatin  bleu  foncé , â revers  écar- 
late » chapeau  noir  ^ grand  panache  de  plumes 
blanches* 

Dans  la  fociété,  ruban  bleu  en  fautoir  avec 
filet  rouge  & blanc  fur  les  bords  \ une  légende 
avec  cette  infeription,  grand  comptable  de  France: 
pour  emblème  deux  cornets  d’abondance,  & la 
fuftice  tenanc  une  balance  à la  main. 

N*  4. 

Intendance  nationale  de  France: 

Les  intendans  de  France  auront  habit  noir, 
manteau  court,  cheveux  nailTam  » un  cordon  tri- 
colore à travers  corps,  chapeau  à trois  cornes  avec 
plumet  blanc  dans  les  cornes  : fur  la  poitrine  une 
légende  portant  infeription , intendant  de  France^ 
pour  emblème  la  vertu^ayant  un  lion  à fes  pieds. 
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tribunaux  nationaux  ou  ma^Jlrats  de 
France* 

Les  magiftrats  de  France  auront  une  robe  de 
fatin  noir,  chapeau  à grand  panache  de  même 
couleurj  cordon  noir  en  faatoir  à rebord  rouge 
& blanc  \ fur  la  poitrine  , une  légende  portant 
pour  inferipti  )!!,  magifirut  de  France  , pour  em* 
blême  la  juftice  tenant  d’une  main  un  niveau  | 
de  l’autre  une  balance. 

Des  tribunaux  départementaux  ù admii 
niJlrationSé 

Les  magiftrpts  de  ces  tribunaux  auront  une 
robe  d’étoffe  noire,  paremens  rouges  bordés  de 
blanc , chapeai^  &:  panache  noir , un  cordon  noir 
en  fautoir  avec  un  rebord  rouge  ^ bleu  ; fur  la 
poitrine  une  légende  avec  cette  infeription , 
giftrat  du  département  de  ^ pour  emblème 

une  main  tenant  un  niveau. 

Les  fubdélégués  auront  habit  noir,  cheveux 
naifTans,  un  cordon  tricolore  à travers  corps,  chapeau 
noir  à trois  cornes , plumet  blanc  dans  les  cornes? 

F X 
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Ties  fous-fubdclégués  auront  habit  noir,  che- 
veux narrés  & relevés  , chapeau  noir  à trois  cor- 
nes, plumet  blanc  dans  les  cornes  & cordon  tri- 
color  à travers  corps. 

7- 

Collèges  des  départemens. 

Les  principal  & fous-principal  auront  habit 
noir , cheveux  naKTans , chapeau  à trois  cornes  a 
plumet  blanc  dans  les  cornes  & mélangé  de 
noir  J en  fautoir  cordon  blanc  a rebords  noirs. 

N®  8. 

tribunaux  & adminijlrations  de  dijlriàsi 

Les  juges  conciliateurs  auront  habit  noir,  man- 
teau court  écarlate,  chapeau  rond  a panache  noir, 
cordon  noir  en  fautoir  a rebord  rouge. 

Le  fous-juge  meme  coftume,  exception  du 
manteau. 

Les  magiftrats  des  tribunaux  civils  de  diftriâ: , 
auront  une  robe  traînante  d’étoffe  noire  , chapeau 
rond  à panache  noir. 

Le  fous- juge  meme  cofVume,  excepte  la  robe. 

En  fociété  , cordon  noir  en  fautoir , chapeau 
apir  à trois  cornes , plumet  noir  dans  les  cornes. 
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Les  adminiftrateurs  de  auront  habit 

noir , cheveux  naiffans , chapeau  noir  à trois  cor- 
nes 5 plumet  dedans  de  meme  couleur , corden 
noir  à travers  corps. 

N" 

Police  corTcHionnelle  des  cottitTLunes» 

Ces  magiftrats  de  police  auront  habit  noir  J 
cheveux  naiflàns,  chapeau  rond  a panache,  plu- 
mes vertes  mélangées  de  blanc  *,  cordon  vert  en 
fautoir.  Le  fous- magiftrat  aura  meme  coftume  , 
excepté  tju’il  n’y  aura  qu  une  plume  au  chapeau* 

K®  lO. 

Ecoles  primaires  des  communes^ 

Les  inftituteurs  notables  de  ces  écoles  auront 
habit  noir,  cheveux  naiffans,  chapeau  rond  à pa- 
nache verd^  cordon  verd  a travers  corps. 

N®  II. 

Notabilité  générale  de  P rance* 

Les  notables  de  France  en  général  auront  habit 
noir  , cheveux  naiffans,  chapeau  à trois  cornes ^ 
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plumet  verd  d’eau  dans  les  cornes , cordon  ver4 
ji  travers  corps. 

>12, 

Les  candi^lats  en  fon^Hon;,  habit  noir,  cheveux 
nattés  & relevés,  chapeau  noir  à trois  cornes,  ôç 
plumet  tricolore  mélangé  dans  les  cornes. 

ij. 

Corps  municipal  £une  commune. 

Le  corps  municipal  aura  habit  noir,  chap.au 
tond  à panache  tricolore. 

Le  maire,  une  écharpe  blanche;  l’agent,  écharpe 
rouge  & blanche  ; les  cinq  officiers , l’écharpe 
tricolore* 

14. 

De  la  force  armée  ù fureté  publique* 

Les  citoyens  de  fervice  pour  la  garde  de  leurs 
foyers  , auront  habit  de  drap  écarlate  , colet  & pa-* 
rement  blanc,  doublure  bknche , bouton  de  cuivre 
où  fera^nferîr  le  nom  de  la  commune,  vefte  & 
culotte  blanches , bas  blancs  de  meme  nature  : 
-en  afïemblée  de  corps  feulement  ils  auront  une 
lance  kurs  chefs  n auront  de  diliinétion  gu’uiti 
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plumet  rouge  au  chapeau , Sc  une  épée  \ les  deus 
chefs  principaux  auront  un  plumet  blanc»  Les  ci- 
toyens non  chefs  ne  porteront  leur  uniforme 
qu’étant  de  fervice  ; les  chefs , comme  donnant 
& recevant  les  ordres  , feront  tenus  de  le  garder. 

Toute  la  force  armée  habit  de  drap  bleu  ,1a 
cavalerie  diftinguce  par  les  aiguillettes. 

La  furveillance  en  habit  écarlate. 

Le  civil  en  habit  noir.  Le  particulier  portera 
toute  autre  couleur  hors  ces  trois  fortes  de  drap. 

ly. 

Licée  nationaL 

Chaque  membre  aura , en  fonélions  > habit  ds 
fatin  mordoré  en  façon  de  pourpoint,  bas  rouges, 
fouliers  noirs  carrés  à talons  rouges  , manteau 
court  de  fatin  beau  bleu,  chapeau  noir  à grand 
panache  blanc 5 cravates  en  fraifes,  cheveux  noues, 
cordon  blanc  à rebords  rouge  & bleu  & en  fan- 
toir. 

Dans  la  fociété  habit  noir,  cheveux  naifTans , 
chapeau  à trois  cornes , cordon  à travers  corps  \ fur 
la  poitrine  une  légende  avec  cette  infcriptioq , 
cenjeur  des  arts  ; 6c  pour  emblème  Apollon  te- 
nant une  lyre  d’une  main , un  compas  de  1 au- 
tre 3 au  bas  feront  deux  cornets  d’abondance^ 
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ADRESSE 

* 

Sur  la  nécejjïté  du  dijcerncmtnu 

— — I ■ 

A la  faire  d un  plan  où  je  me  fuis  efforcé  do 
confîgiier  toures  les  vues  que  j*ai  cru  utiles  au 
gouvernement,  tout  ce  qui  m*a  paru  devoir 
I établir  fur  des  bafes  inébranlables  & le  coiifo-* 
Jider,  je  me  haiarde  à continuer  la  publication 
de  mes  reflexions  morales  philofophiques.  Je 
les  crois  néceflaires  à mon  plan,  & mon  idée  à 
cct  égard  fe  fonde  fur  les  principes  qui  m’ont 
conftammcnr  guidé , & qui  font  gravés  profçndé- 
m.nt  dans  mon  cœur. 

Pour  parler  principe,  il  s’agit  dç  bien  entendre 
avant  de  réfuter. 

Le  principe  qui  conduit  à la  liberté  fociale  eft 
celui  de  fes  devoirs  en  détruifant  l’efclavase  des 
pafTions,  il  aflure  la  liberté  de  l’ame. 

Pour  jouir  des  charmes  précieux  de  J’inftruc* 
don,  perfuade^- vous  , hommes  foi  blés  , qu’elle 
fit  s’acquiert  qu’avec  peine,  que  le  difcernenienç 
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eft  nn  art  plutôt  qu\m  don  de  îa  nature  > qui 
conduit  aux  vrais  principes  du  raifonnement 
de  la  philüfophie. 

J’ai  ronjcurs  envifagé  une  comparaifon  comme 
lin  avant-propos  de  rattentlon  • aufli  s’en  troiive- 
ra-t  il  pîuheurs  dans  le  cours  de  cette  aareire  > 
que  j’ai  employés  fuivant  les  circonflances. 

L'économie,  la  privation,  1 urgent  befoin  dc- 
fülent  la  fociété , & la  fomme  de  nos  maux  eft 
encore  augmentée  par  l Ignorance,  la  cupidité  Sc 
la  férocité,  qui  joumellcmenc  enfantent  les  plus 
affreux  défordres. 

Franchife  & clarté  , )e  vous  invoque  ; citoyens 
lionnêtes  de  fenfibles  à qui  je  préfente  ce  fruit 
de  mon  travail,  daignez  y porter  les  regards  de 
l’attention  ; c’eft  dans  une  ame  pure  que  je  me 
fuis  plu  à nourrir  les  principes  que  je  vais  déve- 
lopper , e’eft  à des  hemmes  probes  ôc  vertueux 
que  j’en  fais  hommage. 

Le  difeernement  établit  la  diftindion  entre  le 
bien  de  le  mal  , de  fixe  notre  choix  en  confé- 
quence.  Par  lui  nous  connoilîons  & favoris  ap- 
précier le  fcélérac  impofteur  c/avec  l’ami  des 
mœurs  de  l’apôrre  de  la  vérité.  Par  lui  nous  re- 
cueillons les  fruits  de  notre  raifon  ; enfin  par  lui 
nous  connoilTons  la  caufe  de  nos  maux  de  nous 
pouvons  nous  fouftraire  aux  calamités;  nous  ap- 
percevous  les  comparaifons  applicables  à tel  ou 
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tel  autre  objet , comme , par  exemple,  celle  que 
je  vais  mettre  en  avant. 

La  France  eft  en  ce  moment  femblable  à un 
vaifleau  voguant  fur  une  mer  agitée , & qu’une 
horrible  tempête  force  à lutter  contre  les  rochers* 
Les  vents  déchaînés  contre  lui , brifant  les  mats  , 
mettent  l’équipage  dans  le  plus  grand  défordre* 
L>éjà  le  gouvernail  n’eft  plus  que  dans  des  mainS 
tremblantes.  La  foudre  qui  gronde  & qui  tombe, 
plonge  les  pilotes  & les  matelots  dans  la  ftupeur 
& rabâtienient,  la  confternation  eft  générale. 

Mais  bientôt  l’énergie  ranime  l’équipage  , le 
foin  de  conferver  fon  exiftence  vient  remplacer 
ja  terreur.  De  la  poupe  à la  proue , des  travail- 
leurs aécifs  s’emprelfent  a réparer  le  défordre,  ôc 
a m^fure  que  le  ciel  reprend  fa  férénité,  le  par- 
fait rétabliffement  s’opère  dans  le  bâtiment  : aux 
^çris  du  fombre  défcfpoir  fuccedent  des  chants 
d’allégreiïe , ôc  bientôt  l’image  funefte  du  naufrage 
^n’eft  plus  qu’un  fonge  pour  les  navigateurs.  A Vap^ 
pllcation. 

Le  rnaintien  de  la  révolution , raffermifTement: 
. de  la  liberté  eft  l’océan  fur  lequel  nous  voguons, 
j&  pour  furgir  au  port  tant  déliré  où  nos  voeux 
.tendent  tous  \ nous  ne  pouvons  nous  diffimuler 
que  nous  fommes  expofés  aux  tempêtes^ aux  bou* 
rafques  & aux  vents  contraires , nous  y arriverons 
fur  çecte  terre  heureufe  ôc  fertile  > après  avoir 
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évité  les  écueils  cerrorifme  y de  la  malveil-*. 
lance  ôc  de  la  fcélérareiïe  rafinéc.  La  raifon  , la 
juftice  & la  loi  légitiment  notre  efpoir  , ôc  pouc 
nous  y livrer  avec  fécuritc,  républicain  français 
pénétrons-nous  de  ces  principes. 

Chacun  eft  intéreffé  à la  confervation  & à la 
fureté  du  lieu  c[u’il  habite,  confec^uemmenc  tenu 
de  coopérer  au  rétabliflement  & a la  prompte  or* 
^anifation  de  l’ordre  des  chofes.  T®us  les  fléaux 
dont  nous  fomtnes  afliégcs , qui  nous  minent  & 
qui  nous  dévorent,  ne  peuvent  fe  oetruire  en  un 
inflant,  il  eft  vraij  mais  en  oppofant  aux  calami- 
tés donc  nous  fommes  menacés,  une  pénible  aéli- 
vicé,  une  continuelle  furveillance  ôc  indifpenfa- 
ble;  on  confervera  non- feulement  cet  ouvrage  , 
mais  on  le  préfervera  de  tous  les  dangers  a venir. 

Ce  grand , ce  majeftueux  édifice  avoit  befoiii 
de  toute  fa  force  pour  rcfifter  la  tempete,  mille 
grâces  foient  rendues  aux  pilotes  incomparables 
qui  ont  défendu  leur  cœur  de  l’abattement  6c.de 
la  confternation.  Ces  dignes  gouverneurs  qui  fe 
font  dit,  le  vaifleau  de  l’Érat  nous  eft  confié,  il 
vogue  au  gré  des  vents  fur  une  iner  orageufe 
environnée  d^écueilsj  en  furveiHans  habi  es  pre* 
fervons-le  de  leurs  atteintès  ôc  mourons  plutôt  a. 
notre  pofte  que  de  labandonner  un  feul  inftan^ 
à Tinexpérience.  Sages  légiflacçurs , tels  doivent 
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être  vos  principes  : qu’heureux  fera  le  peuple  qui 
en  recueillera  les  fruits. 

Vous,  qui  portez  fans  cclTe  vos  regards  inté- 
teflans  fur  le  livre  de  la  loi , feule  ôc  unique  bouf 
foie  de  Tordre  focial.  Point  d*effets  fans  caufes , 
point  de  caufes  fans  effets.  L’ effet  d’un  malheur 
arrivé  eft  le  principe  d’un  autre  malheur  ; le  bâti- 
ment eft  regarni  de  mars  & d’agrès , il  peut 
continuer  fa  route;  mais  il  manque  de  muni- 
tions ; comment  remédier  à cet  inconvénient  ? 
Point  de  doute  fur  les  moyens,  Téconomie,  la 
reftriéfcion,  la  privation  meme  font  les  feuls. 

Au  milieu  de  ces  orages , la  noire  difcordc  în- 
fedle  de  fes  poifons  quelques  efprits  féroces  qui 
s’agitent  & s’intriguent  en  tous  fens.  Ces  détefta- 
tles  vampires , ces  infâmes  cannibales  fement  Ta- 
larme  & Tépouvante  au  nom  de  la  patrie  qu’ils 
voudroient  abreuver  de  fang , ôc  glacer  tous  les 
cœurs  d’épouvante  ôc  d’effroi.  Us  prêtent  des  def- 
feins  perfides  à nos  généreux  condudeurs , Ôc  pré- 
fentent  la  famine  comme  Touvrage  de  nos  Solons. 
O monftres!  quel  infernal  ufage  faites -vous  de 
votre  difcernement  ôc  de  vos  talens  pernicieux. 

Qu’attendez-vous,  méchans,de  vos  abomina- 
bles manœuvres?  le  trouble  général  ôc  la  défola- 
tion.  Vous  vous  repréfentez  le  vaiffeau  de  l’État 
abandonné  par  fou  pilote  qui,  plongé  dans  les  té- 
nèbres , ne  peut  plus  confulter  fa  bouffole  ; vous 
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VOUS  alimentez  deS|pleurs  & des  gemiffemens  de 
l’équipage , & vous  vous  repailTez  de  1 accablement 
univerfel , vous,  vile  poignée  d intrigans  qui  n a- 
vez  de  relTources  que  l’hypocrifie , & qu’un  feul 
foufïle  de  patriotifme  peut  anéantir. 

Envifâgeant  les  travaux  que  nous  avons  entre- 
pris & que  nous  terminerons  heureufement  en 
mettant  en  ufage  toutes  les  relTources  du  difcer- 
nement  que  vous  ne  pouvez  nous  ravir  , nous  bra- 
verons les  orages,  les  tempêtes  & la  mort.  Nos 
coeurs  ne  feront  plus  affeétés  par  la  terreur , nous 
nous  armerons  d’un  nouveau  courage , nous  réflé- 
chirons fans  cefTe  à nos  femmes  Sc  a nos  enfans  \ 
ôc  ce  dépôt  précieux  qui  nous  eft  confié  par  la  pa- 
trie, nous  rendra  cette  énergie  que  vous  avez  tente 
de  comprimer  & d’atténuer.  O difeernement  ! 
nous  te  devons  une  nouvelle  exiftence.  Sois  tou- 
jours notre  guide , confiderons  nos  devoirs  ôc  ren- 
dons-en  compte  à la  poftérite* 

A ces  mots,  chacun  fe  réveille,  fe  ranime  de 
reffaifit  fon  pofte  , la  mer  reprend  fon  calme  , l’or- 
dre fe  rétablit  & le  tems  devient  favorable  ; l’é- 
quipage apperçoit  la  terre  fortunée  où  fes  defirs 
le  portent,  & grâces  à fes  foins , à fon  difeerne- 
ment & à fa  perfévérance  il  entrevoit  le  bonheur. 
A fon  tour,  le  défefpoir s’empare  des  fadlions  am- 
bitieufes , elles  font  retentir  les  airs  de  leurs  mu- 
giflemens  ôc  de  leurs  vaines  clameurs  j terraCTées 
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plus  par  la  honte  que  par  les  rémords,  elles  fe  pr^w  j 
cipitentd’elles-mèmes  dans  l’abîme  qu’elles avoient 
ouvert  fous  les  pas  de  leurs  verrue  ix  concitoyens» 

La  raifoii  <Sc  le  difcernement  forment  le  foutien 
'de  la  fociété,  ôc  l’ordre  des  chofes  ne  peut  ctre 
clalTé  que  par  refprit  de  fubordination  qui  opéré 
l’avantage  particulier  & le  bien  g?néral. 

Tel  eft  en  ce  moment  le  tableau  de  la  républi- 
que françaife. 

J’ai  déjà  dit  qu’il  n’y  avoit  point  d’effets  fans 
caufes  5 & que  notre  difcernement  nous  éclairoit 
fur  les  différentes  vicillitudes  que  nous  éprouvions. 

La  grêle  de  88  & le  mauvais  ufage  de  la  révo- 
lution de  89  furent  les  préludes  de  nos  calamités. 

Ils  en  euffent  terminé  le  cours  , fi  nous  avions 
mieux  employé  notre  difcernement  ôc  qu’il  n’eût 
point  été  abforbé  par  les  paflions  ^ nous  euflions 
dès  ce  tems,  vu  clairement  que  le  gouvernement 
anglais  préméditoit  notre  perce  ôc  mettoit  tout  en 
ufage  pour  fatisfaire  fa  vengeance  ôc  fa  jaloufîe. 

Loin  de  parer  cet  échec , nous  en  avons  été  les 
déplorables  viéblmes  en  nous  précipitant  dans  le 
gouffre  des  extrêmes. 

Humain , doux  , généreux  > vif,  gai^focial , cou- 
rageux , favant  & induftrieux , mais  extrême  en 
tout;  tel  eft  le  Français.  Eftayons  fans  paftîon  d’en 
établir  une  preuve  morale , en  comparant  les  ex- 
trêmes de  88  ^ 89  avec  les  extrêmes  de  91  & 95* 
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Le  Français  naguère  étoit  iccalcltrant,brufque, 
égoîfte  5 ttifte , infociable,  indolent,  & partial  a 
l’extrême:  avec  ûts  de  Faucs  lemblables  il  prépara 
la  révolution  de  91,  & nous  entraîna  dans  une 
guerre  défaftreufe  j puis  un  hiver  fans  pareil  pour 
ia  rigueur  affreufe  vint  mettre  le  comble  a nos 
maux. 

Citoyens  probes , animés  par  la  bonne  foi , foyons 
conféquens  ôc  réfléchiflons.  Pouvons -nous  nous 
perfuader  que  la  grêle  eft  un  prefage  d abondance 
Sc  qu’une  révolution  foit  l’annonce  d une  profpe- 
rité  ? Pouvons-nous  nous  figurer  que  la  guerre  eft 
bienfaifante , que  l’anarchie  tient  à l’ordre  focial  9 
où  feroit  alors  notre  difeernement  ? 

Qu’eft-il  réfulté  des  pafiages  fubits  ôc  forces 
d.*un  état  de  chofes  dans  un  autre  ! Une  reunion 
d’extrêmes,  les  adverfités  du  ciel  Ôc  de  la  terre, 
une  tenue  d’état  extrêmement  molle  ôc  extrême^ 
ment  féroce  ; après  avoir  joui  d’une  extrême  ai- 
fance , nous  fommes  tombés  dans  une  extrême  dé- 
trejfe , Ôc  d’une  extrême  abondance  dans  une  difette 
extrême. 

Mais  nos  refiburces  font-elles  epuifées?  Non, 
Elles  font  intarifiables  j la  raifon  ôc  le  difeerne- 
ment nous  les  indiquent , fâchons  les  polTeder  ; 
elles  exiftenc  dans  notre  fol  ôc  dans  le  nom  fran- 
çais ; mais  rejettons  les  extrêmes  comme  nous 
ayant  été  fi  fiineftes. 


Ne  perdons  jamais  de  vue  que  le  fléau  com^ 
mence  par  l’efprit  de  domiiiari  >n  qui  engendra 
le  terrorifiîie  6c  nous  plongea  dans  ranarcliie  d ou 
forcirent  les  hommes  barbares  & fanguinaires. 

Xout  eft  polïîble  a rhomiiie  qui  pofîede  du  dif- 
cerncment  y fervons  - nous-en  donc  ôc  efforçons- 
nous  d’en  acquérir , joignons  la  patience  au  cou- 
rage 6c  aux  facultés  incelledtuelles , & ne  dou- 
tons plus  du  moyen  de  ramener  la  tranquillité  pu- 
blique 6c  individuelle. 

C’tft  ici  le  moment  de  clafTer  nos  refîources 
& d’en  faire  l’énumération, 

I®.  Une  légale  répartition  de  nos  fubûftances , 
en  cherchant  à nous  guérir  du  mal  que  nous  ref- 
fentons  nous  en  détruirons  le  principe. 

2^.  Choifidons  pour  médecin  le  gouvernement  > 
& recevons  avec  conhance  les  bienfaifans  remedes 
qu’il  nous  préfente,  refprit  de  fubordination  6c 
l’enderc  obéiffance  aux  loix. 

3®.  Evitons  les  défordres , les  cabales , les  in-» 
jures  5 les  imprécations  par  ces  maux  perni- 

cieux qu’on  nous  a ravi  nos  fubfid-ances , ils  ont 
encouragé  les  menées  fourdes  des  ennemis  de 
l’extéiieur  8c  de  l’intérieur;  ils  ont  formé  la  fer- 
mentation dans  réchange  , donné  des  craintes  aux 
pourvoyeurs , ralenti  & empkhé  la  concurrence  , 
enfin  détruit  les  approvifionnemens. 

Au  tems  du  régime  fanguinaire,  le  pain  que 

mangeoic 
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Snanoeoit  Paris , étoit  abreuvé  d’amertume.  Que 
firent  les  anarchiftes  de  ce  tems-là  ? 

Ils  firent  des  réquifitions  fans  calcul  & battre 
les  grains  à contretemsj  de  maniéré  que  la  paille 
en  contenoic  plus  encore  qu’il  n’en  avoir  été  re- 
tiré. Ajoutez  les  tranfporis,  Us  gafpillages  &:  la 
cupidité  ; voiU  ce  qui  réfulta  du  défaut  de  difcer- 
nemenr. 

Il  exifte  une  différence  entre  les  villes  & la  cam- 
pagne ; celle-ci  peut  à la  rigueur  fe  palier  de  nous 
lorfque  nous  ne  pouvons  nous  palfer  d’elle.  Ne 
nous  abufons  pas,  citoyens^  perfuadons  - nous 
bien  que  nous  tenons  notre  afiiftance  du  gouver- 
nement ; le  parti  qui  voudroit  fa  dilfolucion, 
voudroit  indubitablement  l'ancantifiement  & la, 
deftruaion  de  l’ordre  focial.  Telle  eft  mon  opi- 
nion & je  la  crois  légitimement  fondée  : en  outre 
ji’eft-il  pas  confiant  que  h France  s’efi  toujours 
niaintenu  dans  l’équilibre  fur  la  fubfiftance  & la 
quotité  des  grains^  à l’exception  de  Paris  formant 
iin  vingt-cinquième  de  la  population. 

Mais  Paris  a fes  autres  produélions,  au  nombre  ’ 
defquels  je  place  le  commerce,  les  fciences  , les 
arts  & métiers. 

Confervons  précieufement  les  uns  & les  autres 
te  mettons- les  en  moyens  civils,  cbérilTons  les 
principes  confolateurs  de  la  raifon  & du  difeer- 
jfiement,  Armons-nous  de  courage  <3c  fervons-nous 
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de  notre  fagelTe  , alors  nous  arriverons  ; par  des 
chemins  fleuris  à rcpot]ue  de  la  tranquillité. 

Banniffons  la  méfiance  cruelle  , mais  fans  ceflet 
d’engager  le  gouvernement  d’y  furveiller  les  agi- 
tateurs. Loin  de  nous  le  vil  dénigrement , & ref- 
pedons  le  légiflateur  en  honorant  les  loix  & 
en  y obéilfant.  Nous  parviendrons  à faire  refleurir 
le  commerce  , qui  peut  feul  nous  ramener  1 aboii- 
danc^# 

Obfervatîon, 

Tout  homme  qui  veut  l’ordre  5c  la  tranquillité  publique  , qu| 
veut  l’honneur  Sc  la  profpérité  de  fon  pays  , ôc  par  conféquent  fort 
bonheur  à lui-même  j tout  homme  qui  veut  faire  ufage  de  fa  raifon 
& dudifeernement , ne  peut  voir  fans  horreur  calomnier  ni  outrage 
fon  gouvernement.  Celui  qui  fe  permet  des  inveftives  »c  des  impré- 
cations contre  lui,  ne  peut  être  que  fon  ennemi , & par  confequent 
celui  de  la  fociété. 

Revenons  aux  principes  : lorfqu’un  homme  efl:  attaqué  d’une 
maladie  grave  , nul  n’a  le  pouvoir  de  le  guérir  fubitement  i il  faut 
bien  & forcément  attendre  le  recouvrement  de  fa  fanté.  Ce  malade 
eft  certainement  à plaindre , il  fuccomberoit  aux  douleurs  cuifautes 
qu’il  refîcm,  s’il.n’avo-.t  pas  quelqu’un  qui  le  gouvernât  ôc  lui  don- 
nât , autant  que  po.Tible  , les  chofes  nécelfaires  à le  foulagcr. 

Cette  corapaiaifcn  nous  donne  donc  une  conféquencc  qui  doit  être 
\ l’ordre  du  jour,  5c  c’eû-là  ou  j’en  veux  venir  , pour  que  nous  ayons 
à chercher  un  foulagement  dans  la  maladie  epidemique  que  nous 
endurons,  en  attendant  qu’il  plaife  au  ciel  de  nous  guérir  radicalement. 
L’on  ne  peut  empêcher  un  malade  de  fe  plaindre  j’en  conviens, 
eft  des  inftans  de  fouffrance  , qui  force  à des  plaintes  qui  ferablent 

procurer  un  foulagement.  ^ 

Mais  un  malade  fans  T ufage  de  la  raifon.,  fans  difeernement qui 
l’agit  que  par  fes  fens  Ôc  fes  pajfiions,  fe  jette  dans  tous  les  excès  que. 
ja  mauvaife  humeur  Ôc  la  coiere  lui  fuggère,  fe  permet  fouvent  des 
Juv^aives  5c  même  des  imprécations  contre  ceux  qui  remourentj  eh 
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bien  ce  déHre  toiiîne  tout  àfondéfavantage  j de  plus  , il  cft  trifte  , aF. 
foibU  & énerve  ceux  qui  font  dans  le  cas  de  le  foigncr.  Cette  compa- 
raifon  nou.  eft  applicable  avec  le  gouvernement. 

1 Au  fens  contraire,  les  malades  d’entre  nous  qui  font  ufage  de  leu* 
raifonfepénètrentque  l’effet  de  leur  maladie,  a une  caufe  à laquelle 
ils  ne  peuvent  remédier  furie  champ , ils  fe  laiffeut  adminiftrer  les 
chefes  néceffaircs  à leur  foulagement,  ils  font  d’autant  mieux  feignes 
qu’ils  ménagent  la  Tante  à ceux  qui  en  ont  befoin  pour  leur  porter  les 
fccoursdont  ils  ont  befom  i en  ce  cas  jen’admets  de  raifonnable,  que 
la  vo.x  de  la  repré'entaiion  & le  droit  de  réfiflance  à l’arbitraire, 
feuis  remedes  capables  d’adoucir  &;  de  fupporter  des  maux  que  le 
gouvernement  cft  intéreffé  à faire  cefl'er  dès  qu  il  le  pourra. 

Que  la  loi  fou  à jamais  la  bafe  de  nos  adlons  , 
nous  n’autons  plus  à redouter  le  choc  tumultueux 
des  payions. 

Nous  ne  feirons  plus  afiiégés  par  les  craintes  ôc 
les  pufillanimicés  , ni  expofés  aux  violences  , 
aux  complots  , aux  dénonciations  ik  à tous  les 
moyens  employés  par  le  faux'patriotifme  ^ pour 
troubler  l'ordre  Sc  l'harmonie  fociale. 

Le  gouvernement  veillera  fans  doute  a ce  que 
nos  feélions  ne  foient  plus  influencées  , entravees^ 
tourmentées,  dominées  par  cette  foule  de  petits 
tyrans  qui  avoient  fans  ceàe  à la  bouche  des  quali- 
fications meniongeres  pour  feduire  Sc  corrompre 
le  peuple.  Enfin  le  grand  jour  du  difcernemenc  ôc 
fes  effets  précieux  faiiant  l ame  des  autorités  conf- 
tiiuées  ôc_  du  gouvernement  , circulera  dans  tous 
les  cœurs,  ôc  ramènera  la  tranquiUice.  Alors  la 
félicité  générale  fera  le  partage  de  la  république 
fiançai  fe. 

G 2. 


Sur  la  déclaration  des  devoirs  de  Fhommem 

% 

Du  moment  qu’un  enfant  ouvre  les  yeux  à 
la  lumière  , il  eft  adopté  par  la  patrie  qui  le 
place  fous  la  proredion  fpéciale  des  loix  ; les 
auteurs  de  fes  jours  en  ont  la  furveillance  & la 
diredion  , il  eft  principalement  confié  aux 
tendres  foins  de  fa  mere. 

La  raifon  humaine  ne  reconnoît  que  trois  dif- 
férentes fortes  de  meres , la  mere  naturelle , la 
mere  adoptive  Sc  la  mere  par  principes. 

La  mere  naturelle  eft  celle  qui  lui  donne  le 
jour,  la  mere  adoprive,  celle  qui  l’allaite,  & la 
mere  par  principes  celle  qui  l’éleve  jufqu’à  fa  ' 
majorité. 

La  nature  prefcrit  aux  meres  premières  de  ne 
fe  faire  remplacer  par  des  meres  adoptives,  que 
dans  le  cas  d’indifpenfable  néceftité  : fi  elles  ont 
rempli  tous  les  devoirs  facrés  qu’elle  leur  impofe  y 
elles  ont  des  droite  formels  à nos  hommages  & 
a notre  vénération. 

Ces  devoirs  confiftent  dans  les  foins  phyfiques 
6c  moraux  , & dans  Texade  furveillance  de  ces 
jeunes  êtres  jufqu’à  Page  de  cinq  ans. 

Une  invitation  nécefiàire  de  la  part  du  gouver- 
nementaux hommes  de  lettres , c’eft  de  s’appliquer 


a un  ouvrage  cîrconftandé  qui  fafle  connoître  auX 
meres  l’étendue  des  principes  qui  doivent  fonder 
leur  maniéré  d^élever  leurs  enfans  jufqu’à  l’âge 
de  majorité. 

C’efl  à vingt  ans  que  l’enfant , devenu  homme  ÿ 
prononcera  de  lui-même  fur  la  profelTion  qu  il  elt 
réfolu  d’embralTer. 

Ayant  fatisfait  à tout  ce  que  la  loi  exige  de 
lui  5 fuffifamment  inftruit  pour  être  candidat  a la 
notabilité , il  lui  fera  libre  de  s’y  faire  recevoir* 

La  furveillance  des  chefs  de  famille  ne  s etendra 
fur  les  enfans  ôc  adolefcens**,  que  jufqu  a 1 âge  de 
vingt»un  ans.  Alors  il  fera  feul  refponfable  de  toutes 
fes  aétions  envers  la  fociété. 

Au  college  ou  pendant  le  cours  d’année  que  le 
jeune  homme  occupera  dans  la  force  armee , la 
furveillance  & l’autorité  des  chefs  de  famille  ne 
feront  que  fecondaires. 

L’aétivité  du  citoyen  doit  être  reconnue  ôc  limi- 
tée par  la  loi  généralement  fandionnée. 

11  ne  peut  cxifter  d’autre  adivité  du  citoyen , 
que  celle  qui  démontre  foumillion  aux  loix,  amour 
de  la  patrie , ôc  refped  focial. 

Ce  ne  fera  qu’à  vingt-un  ans  que  le  citoyen, 
pourra  jouir  de  l’adivité  reconnue  par  la  fouve- 
raineté  des  loix  , ôc  fon  adivité  celTera  de  l’etre. 

1°.  Quand  l’aliénation  de  fon  efprit  aura  été 
dûement  conftatée. 
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1*.  Quand  il  fera  en  détention;  parce  que  les 
droits  de  l’homme  & la  conftltution  de  l’état  or- 
donnent qu’il  n’y  fera  jamais  fans  caufe  légitimé. 

3".  Quand  il  aura  violé  les  loix  de  l’éiat  ôc  celles 
qui  lui  font  impofées  pat  la  probité , généralement 
OU  particuliéremenr. 

40.  Toute  défobéîTance  à la  loi  , toute  infrac- 
tion , ‘fera  perdre  de  meme  au  citoyen  fes  droits 
dadiyité. 

,50.  L’homme  en  état  de  domefticité  vend  de 
droit  à celui  qui  acheté  fon  fervice  , fes  opi- 
nions politiques  ou  particulières , n en  ayant  plus 
pour  la  fociété  , il  doit  être  déclaré  inadif  à lui 
être  utile.  Si  le  hafard  ou  le  malheur  des  circonf- 
tances  l’ont  plongé  dans  cet  état  de  fervitude  , s il 
en  fort  avec  honneur  Sc  probité  , il  pourra  , apres 
une  année  révolue  , prétendre  a tous  les  droits  de 
l’adivité  reconnue  du  citoyen. 

Ces  obligations  acquittées  par  le  citoyen  il 
doit  jouir  de  tous  les  bénéfices  de  la  loi , & tout 
a£le  exercé  envers  lui  Sc  contraire  à la  loi , devient 
arbitraire  ; conféquemment  punifiable. 

La  liberté  de  la  prefie  n’appartient  qu’au  ci- 
toyen jouifianc  de  fes  droits  d’aéfivité. 

Elle  eft  le  droit  le  plus  facré  de  l’homme  , c efi 
le  flambeau  qui  éclaire  Tentendement  humain  * 
mais  malheur  à celui  qui  en  abufe.  Les  hommes 
naiffent  avec  plus  ou  moins  de  génie  j il  eft  des 
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cfprirs  utiles  comme  des  efprirs  dangereux.  La 
per veîfué  du  (iécle  a garanti  le  fuccèsd’un  ouvrage 
aiüüible.  Lorfque  la  propagation  d’un  ouvrage 
utile  eft  reftée  dans  l’oubli , quel  inconvénient 
peut -il  réfulter  que  l’auteur  d’un  écrit  termine- 
fes  opinions,  fes  réflexions  ou  fon .hiftorique  par 
fa  flonature  de  l’indication  de  fon  domicile  ôc  de 
fa  fedion  ? Je  me  fuis  déterminé  à cet  égard  fur 
le  fenciment  de  cet  écrivain  qui  donne  pour  ma- 
xime certaine,  qu’un  écrit  clandeftin  n’efl:  pas  d’un 
honnête  homme. 

L’imprimeur  ne  peut  être  envifagé  que  comme 
artifle  , faifant  mouvoir  fa  preflTe  ôc  plaçant  fes 
caraderes  , & il  ne  peut  être  déclaré  coupable 
qu’il  aura  fait  ufage  de  l’un  & des  autres  en  im- 
primant des  maximes  contraires  au  bon  ordre , 
fans  une  déclaration  de  la  refponfabilicé  de 
l’auteur, 
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